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Traduit de l'anglais (États-Unis) par Sabine Boulongne La Martinière 

F I C T I O N

 En mémoire de Mildred Coy Raine Je ne sais pas à quel point tu as aimé mes histoires fantastiques de loups-garous et de chasseurs de démons, 

 mais tu m'as toujours soutenue. Tu me manques tous les jours. Ta bien-aimée petite-fille, Bree 

 Conséquence 

 « Fais ce qu'il te dit; et tu t'en tireras peut-être », chuchota une voix dure à l'oreille du garçon avant qu'on lui assène un coup violent dans les reins. Il bascula en avant sur le bitume, les bras tendus. 

 « Alors c'est lui qui a essayé de s'enfuir », fit une autre voix surgie de l'ombre. Plus profonde, plus gutturale. Plus mûre. Presque un grognement. « On n'est pas dans un club-house, mec. Tu peux pas décider d'arrêter de jouer et de rentrer chez toi quand ça te chante. » 

 Le garçon toussa. Un filet de salive rose de sang pendait de sa lèvre. 

 « Je n 'ai pas..  Je n 'étais pas..  » 

 Il essaya de se mettre à genoux, mais un autre coup de pied l'expédia de nouveau à plat ventre par terre. Il réfléchit à toute vitesse à ce qu'il avait fait pour se retrouver là. 



 Dans cet endroit précisément. 

 Ils lui avaient dit qu'il y était chez lui. Qu'ils étaient ses amis. Ils l'avaient appelé leur frère. 

 Et ça lui avait suffi. C'est tout ce qu'il voulait. 

 Mais ce n'était pas sa maison ici... 

 « Tu m'appartiens, dit l'homme en surgissant d'un recoin obscur. 

 C'est pour ça que tu finiras par me dire ce que je veux savoir. » 

 C'était une prison. Ces gens n'étaient pas sa famille. . 

 L'homme que les autres appelaient Père le dominait de toute sa taille, dardant sur lui ses yeux jaunes, étincelants, assassins. 

 « Dis-moi tout », rugit-il en écrasant de son t alo n la bague que le garçon portait au doigt. 

 Le garçon hurla, mais pas à cause de la douleur déchirante qu'il ressentit quand les fragments de la bague s'enfoncèrent dans sa chair et que ses tendons s'arrachèrent des os fracturés de ses doigts. Il hurla parce qu'il réalisait que, à cause de ce qu'il avait fait, tous ceux qu'il avait aimés, tout ce qu'il avait laissé derrière lui, allaient mourir. 

Le ciel s'effondre 



 Jeudi soir, séance 82 

 « Tu peux y arriver, Grace, souffla Daniel 

 entre deux inspirations rapides. Tu le sais. 

-J'essaie. » 

Mes doigts tremblèrent quand je serrai les poings. 



C'était la douleur de la transition qui me surprenait toujours - 

même si je pensais y être préparée. Ça commençait par une sensation pénible tout au fond de moi, qui tendait tous mes muscles, me secouait les épaules, faisait tressaillir mes jambes. J'avais les biceps en feu. 

« Allez, Grace. Tu ne vas pas renoncer maintenant. 



- Ferme-la », dis-je en lui balançant un nouveau crochet. 

Daniel éclata de rire et esquiva vers la gauche. Mon coup rata complètement son gant. 



« Ouh là ! » Je basculai en avant, mais Daniel me rattrapa avant que je m'étale, et me remit d'aplomb. Je serrai les dents en reprenant appui sur mes talons. J'étais pourtant censée être plus agile que ça. 

« Arrête de gigoter. 



- Ne compte pas sur ton adversaire pour rester planté là à encaisser les coups », haleta Daniel. 

Il brandit ses gants de boxe devant lui, prêt pour un nouvel assaut. 



« C'est pourtant ce qu'il ferait s'il avait un peu de jugeote. » 

Je me projetai en avant, enchaînant un swing et un coup droit que Daniel dévia de ses poings. Il pivota hors d'atteinte, et mon attaque suivante se perdit dans les airs. 



« Oh ! là là. » Je secouai la tête. Mon pendentif en pierre de lune rebondit sur ma poitrine. Je le sentis tout chaud sur ma peau déjà enflammée, palpitante. 

« Tu mets trop d'énergie dans tes coups. Économise tes forces. 

Envoie des petits directs. Allonge le bras rapidement et replie-le aussitôt. 



-J'essaie, je te dis. » J'avais de plus en plus mal aux muscles. Ce n'était pas la fatigue, mais mes pouvoirs. Mes « aptitudes », comme disait Daniel. Ils étaient toujours là, cachés, juste hors de ma portée, quand on s'entraînait. Si seulement je pouvais franchir le mur de feu qui nous séparait, j'arriverais à m'en emparer, à m'en servir. À les maîtriser. 

J'eus un mouvement de recul quand la cicatrice en forme de croissant sur mon bras se mit à vibrer, à me brûler. Je secouai la main pour apaiser la douleur. 



« Remets-toi en position, lança Daniel. Règle numéro un : Ne baisse jamais ta garde. » 

Il m'administra un petit coup dans l'épaule, pour me taquiner soi-disant, mais les palpitations autour de ma cicatrice irradièrent le long de mon bras comme une décharge électrique. 



Je lui jetai un regard noir. 

« Tu commences à perdre patience, nota Daniel en me gratifiant de ce sourire espiègle qui n'appartenait qu'à lui. 



-  Tu crois ça ? » 

Je lui balançai une nouvelle série de coups - trois directs suivis d'un crochet -, sentant enfin une vague de force monter en moi. Le dernier partit plus vite et plus fort que je ne m'y attendais. Daniel ne put le parer, si bien que mon poing heurta son épaule de plein fouet. 



« Wouah ! » Il fit un bond en arrière. « Contrôle-toi, Grace. Ne te laisse pas trop dominer par tes émotions. 

-  Pourquoi tu t'obstines à m'agacer alors ? » 



D'espiègle, son sourire se fit narquois. 

« Pour que tu travailles ton équilibre. » 



Il serra ses gants l'un contre l'autre en me faisant signe d'attaquer à nouveau. 

Je sentais mes pouvoirs vibrer en moi - finalement à ma portée. Je ris en reculant de plusieurs pas. 



« Ça te va, ça, comme équilibre ? » demandai-je, tout sourires et, plus vif que mon esprit, mon corps exécuta une pirouette avant d'expédier une ruade mortelle. 

Daniel chancela en gémissant. Ses genoux flanchèrent, et il bascula en arrière. 



« Oh non ! » 

Je me précipitai pour le rattraper par le bras, mais il était trop tard pour éviter la chute. Je m'affalai avec lui. 



J'atterris à côté de lui sur la pelouse, presque assommée. L'impact m'avait coupé le souffle et privée de mes pouvoirs. Daniel se recroquevilla en geignant, me ramenant brutalement à la réalité. 

« Oh non ! Je suis désolée, dis-je en me redressant. Mes pouvoirs se sont déclenchés et je... Ça va ? » 



Sa plainte se changea en un vague rire. 

« Ce n'est pas de ce genre d'équilibre que je parlais. » 



Il ôta ses gants avec une grimace et les jeta à l'écart. 

« Sérieusement, ça va ? 



- Ouais », répondit-il en se frottant le genou. Il se l'était bien esquinté en tombant du balcon de l'église dix mois plus tôt. Comme je l'avais guéri de la malédiction du loup-garou juste après cette culbute, il avait perdu ses pouvoirs surhumains, et il avait dû attendre que ça guérisse, comme n'importe qui. Après des semaines passées à marcher avec des béquilles et une longue rééducation, il continuait de souffrir du genou. 

« Tabasser un boiteux. Que dirait ton père ? 



-  Ah, ah ! » Je grimaçai à mon tour. 

« En attendant, pas de doute, tu fais des progrès. » 



En gémissant à nouveau, il s'allongea dans l'herbe et croisa les bras sous sa nuque. 

« Pas encore assez. » 



Il avait fallu près d'une heure d'entraînement intense avant que mes pouvoirs se manifestent, et une fois qu'ils s'étaient déclenchés, ça avait duré, quoi, trente secondes ? C'était le problème avec mes « 

aptitudes ». Mlles surgissaient par à-coups, selon leur bon vouloir, sans que j'aie le moindre contrôle sur elles. Mes blessures cicatrisaient plus vite que celles d'un être humain normal, mais je ne parvenais toujours pas à puiser dans cette force comme Daniel le faisait avant. 

J'étais incapable de me soigner moi-même. J'avais des poussées d'agilité, de vélocité, à croire que mon corps agissait tout seul - 

comme avec le coup de pied que je venais de flanquer à Daniel -, mais le plus souvent je n'arrivais pas à maîtriser le moment où cela se produisait. 

Dès que le médecin avait autorisé Daniel à reprendre ses activités, nous avions calé trois soirs d'entraînement par semaine - quand je n'étais pas privée de sortie. On allait courir, s'essayer au parkour, boxer avec tout l'équipement nécessaire, comme ce soir. On s'exerçait aussi à affiner notre vue et notre audition à distance. J'étais bien plus forte et plus rapide que quelques mois plus tôt, ça ne faisait aucun doute, mais, malgré tous mes efforts, je me demandais vraiment si je réussirais un jour à me servir de mes pouvoirs comme je le souhaitais - 

plutôt que d'être à leur merci. Daniel soupira et pointa le doigt vers le ciel. « On a arrêté juste à temps, on dirait. La pluie de météores a commencé. » 

Je levai les yeux au moment où une étoile filante sillonnait le firmament parfaitement dégagé. 





« Ah oui ! J'avais presque oublié. » 

Après notre entraînement, nous avions prévu de nous offrir ce spectacle céleste avec l'idée de compter le maximum de météores en l'espace d'une demi- heure, en guise de TP pour notre option science. 



Daniel était contrarié que M. Conway, le principal du lycée, n'ait même pas envisagé de le laisser passer son bac l'année précédente. Il avait raté beaucoup trop de cours durant toutes ces années où il avait été en cavale pour échapper à la malédiction qui le hantait. Moi, je me réjouissais qu'il ne soit pas encore parti à la fac. Grâce aux rattrapages, aux matières qu'il prenait en plus et aux cours qu'il essayait, nous pourrions terminer le lycée ensemble au printemps prochain. 

« Je m'occupe de la lumière », annonçai-je. Après m'être débarrassée de mes gants, je traversai l'ancien jardin de Maryanne Duke en pliant et dépliant mes doigts aux jointures endolories. 

J'éteignis la lampe du porche, récupérai mon sweat à capuche et rejoignis Daniel. Je m'enveloppai du sweat comme d'une couverture et j'inspirai un grand coup avant de me laisser tomber sur le tapis de feuilles d'automne près de lui. 



« Ça fait six », dis-je au bout d'un long moment. 

Daniel acquiesça d'un grognement. 



« Oh ! Tu l'as vue, celle-là ? » 

Je désignai une étoile particulièrement brillante qui avait dessiné un long trait dans le ciel avant de disparaître. 



« Ouais, chuchota Daniel. Magnifique. » 

Je jetai un œil dans sa direction. Il était allongé sur le côté et me fixait. 



« Tu ne regardais même pas, protestai-je. 

Si, répondit-il avec un sourire en coin. Je l'ai vue se refléter dans tes yeux. » Il m'effleura la joue. « Une des plus belles choses qu'il m'a été donné de voir dans ma vie. » 



Il me saisit le menton et approcha mon visage du sien. Je promenai mon regard sur ses muscles bombés, moulés par le polo qu'il avait mis pour l'entraînement, puis sur ses cheveux en bataille qui avaient pris de jolies nuances dorées pendant l'été - la teinture noire avait fini par passer complètement. Je suivis des yeux le contour de sa mâchoire, jusqu'à sa bouche souriante. Ce n'était plus ce sourire narquois, mais celui qu'il gardait pour des instants précieux, comme maintenant - celui qui signifiait qu'il était heureux. 

Je sentais la chaleur irradier de son corps après notre combat acharné. Elle m'attirait irrésistiblement vers lui. M'exhortait à combler la distance entre nous. Je plongeai mon regard dans le sien, avide de m'y perdre à jamais. 



Dans des moments pareils, je devais me pincer pour croire qu'il était là. 

Encore vivant. 



Qu'il  m'appartenait. 

Je l'avais vu mourir. Je l'avais tenu dans mes bras et j'avais écouté les battements de son cœur s'amenuiser inexorablement. 

C'était la nuit où mon frère avait succombé à la malédiction du loup-garou - quelques jours avant qu'il quitte la maison et disparaisse au milieu d'une tempête de neige en laissant un mot sur la table de la cuisine. Cette même nuit, Jude m'avait transmis les pouvoirs qui me donnaient tant de mal à présent. 



La nuit où j'avais failli tout perdre. 

« Encore une ! » 



Daniel me déposa un baiser au coin de l'œil. Ses lèvres glissèrent vers mon menton, une sensation délicieuse qui me provoqua des picotements des pieds à la tête. Elles vinrent se poser sur ma bouche, l'effleurant doucement avant d'exercer une tendre pression. Puis elles s'entrouvrirent et fusionnèrent avec les miennes. 

J'eus des élancements dans les jambes quand je l'attirai contre moi 

- comblant finalement ce vide entre nous. 



Ça m'était égal que nous soyons dans le jardin. Nous étions censés observer la pluie de météores, et alors ! Tout cessa d'exister en dehors de son baiser. Il n'y avait plus rien sous la chute d'astéroïdes à part lui et moi, et le tapis d'herbe sous nous. 

Daniel redressa un peu la tête. 



« Tu vibres, murmura-t-il contre mes lèvres. 

- Hein ? » fis-je avant de recommencer à l'embrasser. 



Il s'écarta. 

« Je crois que c'est ton téléphone. » 



Je remarquai les vibrations à mon tour. C'était mon portable, dans la poche de mon sweat-shirt. 

« Ils n'ont qu'à laisser un message, fis-je en attrapant le devant de son polo pour l'attirer vers moi. 



- C'est peut-être ta mère, dit Daniel. Je viens de te retrouver. Je ne veux pas te perdre encore pour quinze jours. 

- Et merde ! » 



Daniel sourit, goguenard. Il trouvait hilarant que je jure. Mais il n'avait pas tort - à propos de ma mère, je veux dire. Depuis le départ de Jude, elle fonctionnait exclusivement selon deux modes : Top Zombie ou Maman Ourse Folle. Sa version à elle du trouble bipolaire ! 

Elle était allée raccompagner tante Carole à la gare et j'avais quitté la maison avant son retour. Du coup, je ne savais pas trop dans quel mode elle serait, mais si c'était sa facette dominatrice qui avait pris le dessus, je risquais fort d'être encore une fois privée de sortie pour ne pas avoir répondu au téléphone à la deuxième sonnerie. 



Je fouillai la poche de mon sweat, mais j'avais déjà mis trop de temps. La sonnerie s'interrompit avant que je puisse extraire mon portable. 

« Merde. » Je ne supporterais pas deux semaines de plus sans voir Daniel en dehors de l'école. Je soulevai le clapet du téléphone pour voir qui m'avait appelée en croisant mentalement les doigts pour que ce ne soit pas ma mère. Ce que je vis me laissa perplexe. 



« Où est ton portable ? demandai-je à Daniel. 

-Je l'ai laissé à l'intérieur. Sur mon lit. » Il bâilla. « Pourquoi ? » 



Je me levai sans quitter l'écran des yeux. Un sombre pressentiment me hérissa les poils de la nuque et tous mes muscles se contractèrent comme chaque fois que je pressentais un danger. Le téléphone recommença à vibrer dans ma main. Je faillis le lâcher. 

« C'est qui ? 



-  Toi. » 

Je tripatouillai le téléphone et faillis encore le laisser tomber. 

Finalement, j'appuyai sur la touche verte. 



« Allô ? » fis-je d'un ton hésitant. 

Silence. 



Je vérifiai sur l'écran que je n'avais pas raté l'appel ni raccroché par erreur, puis j'écoutai de nouveau. « Allô, oui ? » 

Toujours rien. 



Je me tournai vers Daniel en haussant les épaules. 

« Ça doit être une interférence bizarre. » 



J'allais refermer le téléphone quand j'entendis quelque chose sur la ligne. On aurait presque dit une main couvrant le combiné. 

« Allô ? » J'avais la chair de poule maintenant. « Qui est-ce ? 



- Ils sont après toi, souffla une voix étouffée. Tu es en danger. 

Vous êtes tous en danger. Vous ne pouvez pas les arrêter. 

- Qui êtes-vous ? m'écriai-je, gagnée par la panique, tous mes muscles tendus. Comment avez-vous pris le portable de Daniel ? 



- Ne lui fais pas confiance, ajouta la voix chevrotante. Il te fait croire que tu peux compter sur lui, mais c'est faux. » 

Daniel tendit la main vers le téléphone, mais je le repoussai d'un geste. 



« De quoi parlez-vous ? fis-je. 

-  Tu ne peux pas te fier à lui. » 



La voix parut plus claire tout à coup - comme si la main qui couvrait le récepteur s'était écartée - et mon coeur faillit s'arrêter de battre quand je la reconnus. 

« S'il te plaît, Gracie, écoute-moi cette fois. Vous êtes tous en danger. Il faut que tu le saches..  » 



Un fracas interrompit la voix, comme si l'autre téléphone était tombé, et la ligne fut coupée. 

« Jude ! » hurlai-je. 



 Environ dix secondes plus tard 

« Attends ! » cria Daniel en se relevant tant bien que mal. 

Mais j'avais déjà enfoncé la touche de rappel. Avant que le portable de Daniel se mette à sonner, j'avais atteint la terrasse. 

J'entendis vaguement une version de la  Sonate au clair de lune à la guitare électrique monter de l'appartement en sous-sol. Dans un élan surnaturel, en quelques secondes, je traversai la maison et dévalai l'escalier en béton qui conduisait au studio. 



La vieille porte jaune était entrouverte. J'avais les mains moites tout à coup. Daniel était du genre obsessionnel pour ce qui était de verrouiller sa porte. Les gonds gémirent quand je poussai un peu le battant. 

« Jude », appelai-je. Le portable ne sonnait plus, il faisait sombre, mais je distinguai les Converse de Daniel par terre, près d'un tas de vêtements sales. Le canapé convertible était déplié, mais il n'y avait pas de couverture et les draps étaient à moitié écartés du matelas tout mince. 



« Gracie, attends. » Daniel apparut en haut des marches. « Ça pourrait ne pas être ton frère au téléphone. 

- C'était lui. Je reconnaîtrais sa voix entre mille. » 



Mon père m'avait menacée de mort si je m'avisais d'entrer seule chez Daniel. Je franchis pourtant le seuil. 



« Jude ! Tu es là ? 

- Tu m'as mal compris, ajouta Daniel en descendant l'escalier clopin-clopant. Ce que je veux dire, c'est que Jude n'était peut-être pas lui-même quand il a appelé. Il se pourrait qu'il ait été sous l'influence du loup. » 



Une fois encore, Daniel n'avait pas tort. Je frémis en me remémorant tout ce que mon frère avait fait sous l'emprise du loup. 

Ma cicatrice se mit à me picoter, comme pour renforcer ces souvenirs sinistres. Tout de même, si Jude était là, il fallait que je le sache. Le cœur battant, je fis un pas de plus dans l'appartement. 

« Jude ? » J'actionnai l'interrupteur à plusieurs reprises. Il ne se passa rien. 



Mes pas se calèrent sur mon pouls quand je m'enfonçai dans la pièce obscure. L'appréhension me crispait la nuque. Une douleur lancinante se propageait dans mes muscles. Mon corps se préparait à quelque chose - à fuir ou à se battre. 

lin contournant le canapé, j'inspectai les draps froissés à la recherche du portable que Daniel disait avoir laissé là. Daniel ouvrit la porte de la salle de bains et s'y introduisit prudemment. J'entendis des placards s'ouvrir et se refermer, puis le froissement du rideau de douche. 



Les fourmillements douloureux gagnèrent le bout de mes doigts. 

Je resserrai la main autour du téléphone avant d'appuyer de nouveau sur la touche Rappel. La sonnerie retentit à mon oreille avant que la mélodie métallique du portable de Daniel démarre. Faible au début, mais rapidement elle s'amplifia, se rapprocha. 

Mon corps pivota instinctivement vers le bruit. Je me retrouvai accroupie, prête à bondir. Un petit grognement s'échappa de mes lèvres. 



« Wouah, Gracie ! s'exclama Daniel, juste devant moi en position de défense, son portable serré dans un poing. Ça va, c'est moi. J'ai trouvé mon téléphone dans la douche. » Je me jetai sur lui et me pendis à son cou. « Putain ! Je croyais que tu étais. . que tu étais..  » Je retins mon souffle en pressant mon pendentif contre ma poitrine, laissant l'anxiété me quitter lentement. Je ne sais pas trop ce que je pensais trouver derrière moi. Un loup-garou avec un portable entre les dents ? Je me sentais ridicule. 

« Calme-toi, dit Daniel en me passant la main dans les cheveux. Il n'y a personne. 



- Mais il y avait quelqu'un, protestai-je. À moins que tu n'aies l'habitude de passer tes coups de fil sous la douche. 

- Essaie d'utiliser tes pouvoirs pour savoir si Jude était là, suggéra Daniel. Sers-toi de tes sens comme je te l'ai appris. » 



Je n'y croyais pas trop, mais je pris quand même une grande inspiration avant de retenir mon souffle en tentant de le laisser envahir mes sens, comme Daniel me l'avait expliqué au moins une vingtaine de fois au cours des derniers mois. J'étais censée renifler l'atmosphère, passer l'air au crible à la recherche d'une odeur, d'une saveur vaguement familières, au-delà des senteurs d'amande de Daniel et des puissants effluves de peinture à l'huile qui flottaient toujours dans son appartement. Frustrée, je relâchai mon souffle en une longue expiration sifflante. 

Daniel me dévisageait, plein d'espoir. 



Je secouai la tête. J'avais encore échoué. 

« Ce n'est pas grave, dit-il. Ça viendra. Ça prend du temps, c'est tout. » 



Il disait toujours ça. 

« Je sais. » 



J'espérais qu'il n'allait pas se lancer dans son laïus habituel à propos de l'équilibre requis, des progrès que j'avais déjà accomplis, et des années qu'il fallait à la plupart des Urbat pour développer leurs pouvoirs. 

« De toute façon, enchaînai-je, je ne suis même pas sûre de me rappeler l'odeur de mon frère, et je ne l'ai certainement jamais  goûté. » 



Daniel sourit. J'avais échappé à la leçon. 

Je lui pris son téléphone des mains et l'inspectai avec mes yeux  

 humains en quête d'indices. La coque était fendue, comme s'il était tombé. Je m'étonnai qu'il fonctionne encore. Je vérifiai le dernier numéro composé et l'heure de l'appel. 



« Il m'a appelée avec ça, aucun doute, murmurai-je en frissonnant. 

Il était ici alors qu'on était juste là- dehors. 

-  Qu'est-ce qu'il t'a dit ? demanda Daniel. 



- Que j'étais en danger. Que nous étions tous en danger. "Ils sont après vous, tu ne pourras pas les arrêter." Il a ajouté que je ne pouvais pas faire confiance à quelqu'un d'autre... » Je me mordis la lèvre, hésitante. « Je ne suis pas sûre, mais je crois que c'est de toi qu'il parlait. » 

Daniel croisa les bras sur sa poitrine. 



« L'image qu'il a de moi n'a pas changé, on dirait. » 

L'inquiétude assombrit encore ses yeux. 



Pensait-il la même chose que moi - que Jude avait peut-être d'autres motifs de s'introduire chez lui par effraction ? Jude espérait peut-être trouver Daniel seul, à sa merci. Mais ça n'avait aucun sens. 

S'il avait voulu s'en prendre à lui, ma présence ne l'aurait certainement pas gêné. Ça ne l'avait jamais arrêté. 

« Il t'a dit autre chose ? demanda Daniel. 



- Non. Ça a coupé brusquement. Je crois qu'il a laissé tomber le téléphone. Il avait l'air nerveux. Il devait trembler. » 

 À moins qu'il n'ait été sur le point de se métamorphoser. 

« Tu crois qu'il te faisait marcher ? demanda Daniel. Ce n'est peut-être qu'une sorte de jeu tordu. Il n'a jamais été d'accord pour qu'on sorte ensemble de toute façon. 



-Je ne sais pas. » Je baissai les yeux sur le portable dans ma main. 

« C'est possible. Mais je ne vois pas pourquoi il reviendrait ici rien que pour faire une blague. Il y avait autre chose à mon avis. » 

Peut-être mes récents instincts de loup-garou reprenaient-ils le dessus, à moins qu'une sorte de connexion fraternelle ne soit en train d'opérer. Toujours est-il que quelque chose au fond de moi me disait que Jude avait raison... Nous étions tous en danger. La question était de savoir si c'était de lui que venait le danger. 



Le bénéfice du doute 

 A la maison, vingt minutes plus tard 

Daniel insista pour me suivre jusqu'à la maison avec sa nouvelle moto - nouvelle, mais pas neuve. Je conduisis lentement pendant les quelques kilomètres qui séparaient Oak Park de chez moi, explorant du regard les rues transversales au passage. Dès que je croisais un piéton, je ralentissais. Ils n'étaient pas nombreux car il était dix heures passées. 

Je n'arrêtais pas d'appeler mon père sur son portable, mais je tombais systématiquement sur sa boîte vocale. À quoi ça servait qu'il se soit enfin décidé à acheter des portables à toute la famille s'il oubliait de charger le sien ? Je laissai chaque fois le même message : « 

Appelle-moi. » Étant donné l'énergie qu'il avait déployée pour rechercher Jude ces derniers mois, je ne tenais pas à lui apprendre son retour par l'intermédiaire d'une messagerie. C'était le genre d'information qu'on annonçait directement à quelqu'un, de préférence quand la personne était debout - ou plutôt assise - devant vous. 

 Chaos est le seul terme apte à décrire la scène que nous découvrîmes quand j'ouvris la porte de la maison. Au salon, la télévision beuglait les nouvelles de dix heures, comme si quelqu'un avait mis le son à fond afin que la voix du présentateur couvre les hurlements de James qui se débattait comme un beau diable dans les bras de Charity en haut de l'escalier. Elle cherchait apparemment à le porter dans sa chambre, mais mon petit frère gesticulait tellement qu'ils risquaient à tout moment de dégringoler les marches tous les deux. 



Soudain, les vibrations sonores décuplèrent, explosant dans ma tête. Je plaquai les mains sur mes oreilles en grimaçant. Ma superouïe choisissait bien son moment pour se manifester ! 

« Qu'est-ce qui se passe ? hurlai-je pour couvrir le vacarme. J'ai couché James il y a deux heures. » 



Avant de sortir, je m'étais assurée qu'il dormait à poings fermés et que Charity avait commencé ses devoirs. En l'absence de papa, c'était le moins que je puisse faire. 

«Je ne sais pas. Il s'est réveillé en criant il y a une heure, répondit Charity, esquivant de justesse une gifle de mon petit frère. J'ai fini par le calmer, mais quand j'ai voulu le ramener dans sa chambre, il a paniqué. Il a dû rêver qu'il y avait quelqu'un à la fenêtre. » 



l'échangeai un regard avec Daniel. Il hocha la tête. Ce que James avait vu derrière la vitre n'avait peut-être rien à voir avec un cauchemar. 

"Arrête, James ! Ça suffit ", brailla Charity tandis que James se cambrait en battant des jambes. Elle faillit lâcher prise. 



« Passe-le-moi, dit Daniel en se faufilant à côté de moi pour aller prendre James des bras de Charity. Du calme, Baby James », ajouta-t-il en le faisant rebondir sur sa hanche. 

James s'apaisa presque aussitôt et noua ses bras tremblants autour de son cou. En grenouillère, il avait l'air minuscule contre le torse puissant de celui qui était son héros. Je repensai à la manière dont Daniel l'avait rattrapé le jour où il était tombé d'une falaise de plus de dix mètres dans les bois derrière la maison. 



« Et si je te lisais une histoire ? » suggéra Daniel en frottant le bout de son nez contre la joue de mon petit frère. 

James fit oui de la tête en essuyant ses yeux bouffis. 



« Celle des  Maximonstres,  ça te dirait ? J'aime bien l'enfant en costume de loup. » 

C'était le livre préféré de James - un cadeau de Daniel pour ses deux ans, il y avait six mois de cela. 



James secoua la tête. 

« Non, trop peur. » Son menton tremblait. Il avait vraiment dû avoir la trouille. 



 « Winnie l'Ourson,  alors ? » Daniel le hissa sur ses épaules. « Je vais le coucher, lança-t-il. 

- Merci », répondîmes Charity et moi de concert. 



Je le regardai monter les marches au petit trot en parlant à James d'une voix qui se voulait être celle de Bourriquet. On aurait plutôt dit Marlon Brando, si vous me demandez mon avis. Comment ne pas l'aimer ? Et pourquoi Jude s'obstinait-il à penser qu'il n'était pas digne de confiance ? 

« Enfin ! soupira Charity. Il me reste trois pages de maths à faire. 



-Je suis désolée, dis-je. Je serais rentrée plus tôt si j'avais su. 

- Ce n'est pas grave, répondit-elle en effleurant d'un doigt la rampe de l'escalier. Ça ne devrait pas être à toi de t'occuper de James de toute façon. » Elle jeta un coup d'œil vers le salon. « Tu crois qu'on pourrait demander à maman de baisser le son ? J'ai vraiment besoin de me concentrer. 



-  On est de nouveau en mode Top Zombie, hein ? » 

Elle acquiesça. 



J'aurais dû me douter qu'une journée passée en compagnie de tante Carol ne suffirait pas à remonter le moral de maman. Tante Carol aimait bien venir « donner un coup de main » de temps en temps pendant les absences de papa, mais ses remarques désobligeantes quant au fait que la famille Divine n'était après tout pas si parfaite devenaient vite lassantes. 

« Je me demande combien de temps ça va durer cette fois-ci », marmonna Charity avant de monter. 



Je rassemblai mon courage avant de me diriger vers le salon. 

James avait cessé de pleurer et je crus même entendre un petit rire provenant de sa chambre, malgré la télévision toujours à plein volume. Mes oreilles vibraient de plus en plus à mesure que je me rapprochais du poste. Je m'emparai de la télécommande au moment où le présentateur abordait un nouveau sujet. 

On voyait un journaliste planté devant un cordon d'agents de police qui montaient la garde face à la devanture de la bijouterie Bijoux de Famille. J'étais passer devant plusieurs fois quand je m'étais trouvée dans le quartier des antiquités. 



Deux bijouteries ont été braquées en plein jour au cours des dernières vingt-quatre heures, disait le reporter, mais, faute de témoins, la police en est réduite aux conjectures. Les employés de l'un et l'autre magasin disent avoir été assommés avant d'avoir eu le temps de voir quoi que ce soit. Les deux boutiques ont été dévalisées en quelques minutes. Dans les deux cas, les caméras de surveillance n'ont rien enregistré. Les autorités supposent qu'elles ont été désactivées d'une manière ou d'une autre avant le braquage. » 

En studio, le présentateur replet aux cheveux permanentés reprit la parole : 



« Eh bien, Graham, ces braquages ne sont pas sans nous rappeler des souvenirs, n'est-ce pas ? 

-  Effectivement, répondit le journaliste, on serait tenté de les associer à la série de vols et d'attaques bizarres survenus en ville ces derniers mois. Il semble que la police soit aussi désemparée que nous. 



- Hum, fit le présentateur en gloussant, le monstre de Markham Street aurait-il résolu de verser dans le grand banditisme ? C'est pour le moins inquiétant... » 

Je baissai le son, coupant court à sa blague pourrie. Les plaisanteries qui circulaient à propos du monstre de Markham Street ne m'avaient jamais fait rire - encore moins maintenant que je connaissais l'identité de la... personne en question. Maman ne protesta même pas. Elle continua de fixer les badauds interviewés à propos des mystérieux vols. Son regard passait d'un visage à l'autre dans la foule. 

Je savais pertinemment qui elle cherchait. 



« Maman ? » Je pris le verre de vin vide et le bol de soupe figée restés sur la table basse devant le canapé. « Tu n'as rien mangé. Tu veux que je te prépare autre chose ? » 

Elle se pencha de côté pour voir l'écran derrière mes jambes. 



« Papa m'a dit d'appeler le docteur Connors si tu arrêtais à nouveau de manger. » 

Elle ne cilla pas. 



Je mourais d'envie de lui faire part du coup de fil de Jude. Je voulais qu'elle sache qu'il était venu ici, à Rose Crest. Que je lui avais parlé. Que, pendant qu'elle regardait les nouvelles dans l'espoir de l'apercevoir, il était peut-être sous la fenêtre de son plus jeune fils. 

C'est cette ultime pensée qui m'arrêta. J'ignorais pourquoi Jude était revenu, et ce qu'il voulait. Je ne savais pas s'il était plus monstre qu'humain maintenant qu'il épiait par la fenêtre ceux qu'il appelait jadis sa famille. Reviendrait-il après ce soir ? Une chose était sûre : mieux valait éviter le sujet avec maman - tout au moins pour l'instant. 



Maman attrapa la télécommande et remonta un peu le son. Je portai son bol à la cuisine et le vidai dans l'évier, regardant la soupe à la tomate rouge écarlate glisser dans la 

canalisation.  Puis je remplis l'évier d'eau bouillante pour m'attaquer à la vaisselle. J'aimais la façon dont la chaleur semblait avaler mes mains. Quand maman était en mode Top Zombie, j'avais envie de sensations intenses comme si je cherchais à souffrir pour nous deux, Tout en frottant une casserole, je priai pour qu'elle ne voie personne à la télévision susceptible de ressembler à Jude.  Elle se mettrait dans tous ses états et appellerait papa une fois de plus pour l'obliger à se lancer à sa recherche dans la ville, l'État, voire le pays où elle  pensait l'avoir vu. Et mon père s'exécuterait, bien qu'il fût déjà sur les routes depuis près de quinze jours, animé par l'espoir que cette fois-ci serait la bonne. Que cette fois-ci,  peut-être, il ramènerait son fils à la maison. 



J'avais tressailli autant que maman la première fois qu'elle avait cru le voir à la télévision. J'avais attendu avec elle toute la nuit à la fenêtre pendant que papa le cherchait. Lorsqu'il était revenu bredouille, j'avais eu la sensation que Jude était parti de nouveau. 

Maman avait refusé de manger une semaine entière - jusqu'au moment où elle avait cru entrevoir mon frère en arrière-plan, dans un reportage de CNN sur un incendie survenu dans une zone industrielle en Californie. Cela n'avait rien donné non plus et, plus papa restait absent longtemps, plus l'état de ma mère empirait. 

La troisième fois qu'il avait suivi une des pistes bidon de maman - 

l'attaque d'un ours dans le parc de 



Yellowstone, où un garçon brun avait sauvé la vie d'une fillette -, j'avais piqué une crise. Je m'étais plantée devant la porte, les bras croisés, pour barrer le chemin à papa. Il m'avait pris la main et m'avait fait asseoir sur les marches du perron. 

« Tu connais l'histoire du bon berger, n'est-ce pas, Grace ? » 



J'avais fait non de la tête, même si je me la rappelais parfaitement, bien sûr. J'étais trop bouleversée pour parler. 

« D'après la Bible, même s'il possède un troupeau de cent bêtes, s'il en perd une dans la nature, le bon berger doit abandonner les quatre-vingt-dix-neuf autres pour se lancer à la recherche de la brebis égarée. 



- Ce qui veut dire qu'il laisse les autres à la merci des loups ? » 

m'étais-je récriée. 

Papa avait soupiré. 



« C'est ce que j'ai fait pour Daniel. Je l'ai aidé, en dépit de tout. 

C'est ce que tu as fait toi aussi pour lui. Nous devons en faire autant pour ton frère maintenant. » 

Je n'avais rien trouvé à redire à ça. 



Papa m'avait pressé les doigts. 

« Et puis, je laisse ma famille en de bonnes mains », avait-il ajouté avant de se lever pour partir. 



J'en étais moins convaincue à cet instant. Comment étais-je censée réagir quand la brebis égarée revenait alors que le bon berger n'était toujours pas rentré ? Et si cette brebis n'en était pas une ? 

Si c'était un loup déguisé ? 



Plus tard 

J'avais presque dégagé l'évier lorsque Daniel me rejoignit à la cuisine. 

"James dort enfin ", m'annonça-t-il. 



II  me frôla le bras en prenant un torchon pour essuyer la vaisselle. 

" Merci ", murmurai-je, et je lui tendis une tasse que je venais de laver. 



Il fronça les sourcils en voyant mes doigts rougis. 

« Tu devrais faire plus attention à toi. » 



Je regardai ma main puis fermai les yeux, me concentrant  pour faire passer la douleur. J'attendis quelques secondes, mais ma peau était toujours aussi écarlate et sensible quand je rouvris les yeux. Je n'étais pas vraiment surprise. 

« Il faut que j'aille dire à maman d'aller se coucher, fis-je en m'essuyant les mains sur mon pantalon. 



- Tu veux que je reste ? Au cas où Jude. . reviendrait. Je peux dormir sur le canapé. » 

L'idée qu'il dorme à la maison m'aurait rassurée, ça ne faisait aucun doute, presque comme si papa était là, mais je savais que c'était impossible. 



« Maman risque de péter les plombs si elle te trouve là demain matin, remarquai-je. 

-  Euh ! Tu dois avoir raison. 



- Ce ne serait peut-être pas une mauvaise chose en même temps. 

Ça vaudrait presque le coup si ça la fait réagir. » 

Oui, j'avais horreur que ma mère surveille tous mes faits et gestes quand elle était en mode Ourse Folle, mais je préférais encore ça à l'état de zombie dans lequel elle végétait maintenant. 



Un sourire railleur éclaira le visage de Daniel. Il me prit la main et la porta à ses lèvres. Le regard dont il m'enveloppa quand il baisa mes doigts tout rouges fit flancher mes genoux. Je regrettai que nous ne soyons plus couchés dans l'herbe. 

« Ce n'est vraiment pas une bonne idée, murmurai-je en dégageant ma main. Si maman reprenait ses esprits, elle me priverait de sortie à vie ! 



- Comme tu veux, répondit Daniel en se remettant à essuyer la vaisselle. Je vais t'aider à finir et puis je m'en irai. » 

Je poussai un soupir. La maison me paraîtrait vide et glaciale quand il serait parti. Le moindre bruit me ferait sursauter. Chaque seconde durerait une heure avant que je trouve le sommeil. 



«J'aimerais que papa soit là. . même si je ne suis pas sûre qu'il soit en mesure de nous protéger lui non plus. » 

Daniel fronça les sourcils en posant la tasse essuyée. Il fit basculer son poids de sa mauvaise jambe à la bonne. 



Je me sentis affreusement coupable tout à coup. 

« Je ne parlais pas de toi ! dis-je en posant ma main mouillée sur son épaule. Je parlais de moi, je te jure. 



-Ce n'est pas grave. Je sais que je ne suis plus capable de vous protéger, Grace. C'est un effet secondaire de la perte de mes pouvoirs, si on peut dire. 

Mais tu es toujours fort. Tu pourrais..  Non », dit-il. Il leva enfin les yeux. « Mais toi, si. . un jour, tu pourras. . Je te promets. . Tu y arriveras.. 



J' aI l'impression que ça ne sera pas assez tôt... Si Jude m'a appelée, à mon avis, c'est qu'il a besoin de mon aide.  » Je contemplai mes mains ridiculement rouges qui refusaient de guérir. « Mais je n'arrive à rien, je ne suis pas assez puissante. 

Tu es la personne la plus forte que je connaisse, Grace ! Comment aurais-tu fait pour me sauver, autrement ? Tu peux devenir un héros, comme tu le souhaitais. » Il baissa le ton et jeta un coup d'oeil en direction de maman, toujours dans le canapé, comme " il s'inquiétait qu'elle puisse nous écouter. "Tu as tous ces pouvoirs quasiment à ta portée. Nous trouverons le moyen de les maîtriser pour de bon. Il faut juste un peu plus de temps, de la patience, du calme, mais ça marchera. On y est peut-être allés un peu fort pour commencer.  Il faut sans doute qu'on mette la pédale douce.  Qu'on prenne plus de temps.. 



Et si on n'avait plus le temps ? Si Jude avait raison ? S'ils étaient vraiment à nos trousses ? » Pour la première fois, je prenais vraiment la mesure de cette peur qui menaçait de m'engloutir. « Et si j'avais besoin de mes pouvoirs tout de suite ? » insistai-je. 

Frustré, Daniel empoigna ses cheveux hirsutes à deux mains et tira dessus. 



« Qu'est-ce que tu veux que je te dise, Grace ? Que je fasse ? Tu aimerais que j'accélère ta formation. C'est impossible. Ce serait risqué, et tu le sais très bien. Je ne te laisserai pas tomber sous l'emprise du loup. 

- Ça n'arrivera pas, Daniel. Ce n'est pas ce que je veux..  Merde, je ne sais même pas ce que je veux. Arrêter le temps, peut-être ? Un moyen magique de développer mes pouvoirs plus vite ? J'en sais rien. 



- Moi non plus. » Il prit un bol sur l'égouttoir et le reposa aussitôt. 

«Je persiste à penser que Jude t'a menée en bateau, Grace. Le loup doit s'amuser comme un petit fou à tourmenter les gens qu'il  aimait», conclut-il en insistant sur l'imparfait. 

Mais je refusais de le croire. Daniel n'avait jamais cessé de m'aimer quand il était sous l'emprise du loup. Il avait continué de tout mettre en œuvre pour revenir auprès de notre famille. Je voulais croire qu'il en allait de même pour Jude maintenant. Il fallait que je lui accorde le bénéfice du doute à lui aussi. Je voulais me convaincre que, s'il m'avait téléphoné ce soir, ce n'était pas pour me faire une mauvaise blague, mais parce qu'il avait estimé  nécessaire de me mettre en garde. Il tenait toujours à moi. 



« Tu n'as pas entendu l'inquiétude dans sa voix, dis-je. Je pense que c'était un appel au secours. » 

Daniel secoua la tête. «Je donnerais cher pour retrouver sa trace, déterminer ce qu'il veut et arrêter ces gens censés être à nos trousses. 

Mais je ne dispose plus de superpouvoirs. 



- Moi non plus, apparemment », grommelai-je. 

Daniel me dévisagea d'un air profondément triste, sans dire un mot. Nous gardâmes tous deux le silence. 



Maman regardait les nouvelles d'une autre chaîne, enregistrées au magnétoscope. Le reportage était analogue au précédent. Des cambrioleurs invisibles. Des crimes terribles commis en plein jour. 

Jusqu'à la plaisanterie à  propos du monstre de Markham Street donnant dans le grand banditisme... 

» As tu des regrets?» demandai-je finalement à Daniel.  C'était une question que je me retenais de lui poser depuis des mois, qui me hantait chaque fois que je le voyais peiner pour me rattraper quand on faisait la course, quand il se frottait énergiquement le genou après un match de boxe. « Tu aurais préféré que je ne te guérisse pas ? Ça doit être dur d'être privé de tes pouvoirs. » 



Dur aussi d'être dans l'incapacité de maîtriser les miens. Quand je m'efforçais d'assimiler une technique de peinture que Daniel tentait de m'enseigner, je voyais bien qu'il se retenait de me prendre le pinceau pour exécuter le travail à ma place. Il s'était toujours abstenu de le faire. Comme tout bon professeur. 

« Non, me répondit-il. Mes pouvoirs me manquent parfois. Mais je ne regretterai jamais ce que tu as fait pour moi. Je suis ici grâce à toi. Grâce à toi, je suis redevenu un être à part entière. Je ne pourrais jamais retourner là où j'étais, ni admettre que j'ai le potentiel d'être un monstre. Je préférerais mourir. . » Il laissa sa phrase en suspens. Après un instant d'hésitation, il ajouta : « Et toi, tu regrettes de m'avoir sauvé 

? » 



Au ton de sa voix, je compris que lui aussi se retenait depuis longtemps de me poser la question. 

Dans l'évier, les bulles s'étaient réduites à une pellicule graisseuse à la surface de l'eau. 



« Il y a des moments où je me dis que j'aimerais remonter le temps. Pour empêcher Jude de me transmettre la malédiction du loup-garou. Mais j'interromps toujours le cours de ma pensée. Dans la mesure où j'ai pu sauver ton âme, je ne changerais rien à ce que j'ai fait ce soir-là. Je n'ai aucun regret là-dessus. Je n'échangerais ça contre rien au monde. T'avoir sauvé. Guéri. Pour ça, je serais prête à être contaminée un millier de fois. » Du bout du doigt je dessinai une spirale dans l'eau savonneuse. « Mais j'aurais voulu que les choses se passent autrement pour Jude. Et je donnerais cher pour connaître la raison de son retour. » Je soupirai. « Puisque cette malédiction m'a conféré des pouvoirs, j'aimerais juste être capable de m'en servir convenablement, pour aider mon frère, tu comprends ? » 

Je tournai le dos à Daniel et plongeai la main dans l'évier pour retirer la bonde. J'avais voulu que l'eau me brûle, mais pendant notre conversation elle avait refroidi. Sentant une source de chaleur sur mon épaule, je réalisai que Daniel m'avait saisi le bras, à l'endroit où la cicatrice se cachait sous ma manche. Je ne m'étais pas rendu compte qu'elle me faisait mal jusqu'à ce que je sente le contact apaisant de sa main. Il la laissa là un moment, puis la retira et se remit à essuyer la vaisselle. 

Il resta jusqu'à ce qu'on ait fini de ranger la cuisine. Entre-temps, maman avait épuisé tous les flashes d'informations qu'elle avait enregistrés. Je raccompagnai 



Daniel à la porte. Dès l'instant où il fut sorti, je me sentis horriblement démunie, comme je l'avais pressenti.  Je fis le tour de la maison pour tout verrouiller, puis j'éteignis la télévision et dis à maman d'aller se coucher.  Une fois seule dans ma chambre, je retentai de contacter mon père. Je tombai une fois de plus sur sa boîte vocale. 

« Jude est venu, papa, dis-je finalement au répondeur. Ici, à Rose Crest. Reviens, s'il te plaît. » 



J'écoutai le silence à l'autre bout de la ligne jusqu'au bip qui interrompit la liaison. 

En allant vérifier que ma fenêtre était bien fermée, mon portable à la main, je remarquai une vague lueur dans la Corolla garée devant la maison. Je scrutai entre les stores et vis Daniel recroquevillé sur la banquette arrière. Apparemment il s'était endormi, un livre à la main. 



La soirée ne s'était pas trop bien passée avec lui. Rien à voir avec ce que je m'étais imaginé quand il avait proposé qu'on assiste ensemble au spectacle de météores. Mais en le découvrant devant chez moi, sachant qu'il était là, je me sentis en sécurité et j'eus chaud au cœur, comme si rien ne pouvait jamais nous séparer. 

J'ouvris le clapet de mon portable et lui envoyai un texto :  Je t'aime.  



Comme je me glissais au lit, un bip m'annonça sa réponse :  Pour toujours.  

Trente secondes plus tard, un autre message arrivait :  Sois patiente. Nous trouverons la solution. Ton père saura peut-être quoi faire quand il rentrera.  Puis un autre :  Je crois en toi. 

Et près de deux minutes plus tard, comme si l'idée venait de lui traverser l'esprit :  Ne va pas chercher Jude toute seule, d'accord ?  



 OK,  répondis-je. 

Je ne savais même pas par où commencer mes recherches, de toute façon. 



En mille morceaux 

Le  matin 

Je ne fus guère surprise le lendemain en m'apercevant que Daniel était parti. Il attaquait toujours de très lionne heure au Day's Market le vendredi avant d'aller a l'école. Il allait être crevé après avoir passé la nuit sur la banquette arrière de la voiture. 

Debbie Lambson, la baby-sitter que papa avait embauchée à temps partiel pour garder James - et, accessoirement, maman - 

pendant que Charity et moi étions en cours, s'activait déjà dans la cuisine pour préparer le petit déjeuner quand je descendis. J'attrapai une poignée de muffins avant de sauter dans ma voiture pour aller chez Java Pot. Je commandai deux cafés à emporter puis fonçai au Day's Market dans l'espoir d'y trouver Daniel avant qu'il parte à l'école. 

Je compris que quelque chose ne tournait pas rond avant même de voir le ruban de police qui barrait l'entrée du parking derrière le magasin. La voiture du shérif était garée devant, et l'enseigne au néon 

OUVERT qui brillait d'ordinaire au-dessus de la porte vitrée était éteinte. 

Quelques badauds gesticulaient non loin de l'entrée. 



J'étais à cran quand je me rangeai derrière la voiture de police, incapable de chasser de mon esprit la scène qui s'était déroulée au même endroit moins de dix mois plus tôt. Ce soir terrible où j'avais failli perdre Daniel. 

Ma cicatrice se mit à me brûler ; mes pouvoirs provoquaient des tiraillements musculaires douloureux. Je serrai ma pierre de lune dans ma main en essayant d'occulter ces souvenirs affreux. Un problème plus immédiat se posait pour l'instant. 



Je me dirigeai vers le magasin en laissant le plateau avec les cafés dans la voiture. La première chose qui me frappa, c'est que la vitre de la porte semblait étrangement propre, jusqu'à ce que je me rende compte qu'elle n'y était plus. Des bris de verre jonchaient le seuil. 

J'hésitai un instant à entrer, me demandant si c'était autorisé, mais comme personne ne semblait vouloir m'en empêcher, je me glissai dans le trou béant. J'entendis des voix près des caisses - ou plutôt de l'endroit où elles étaient censées se trouver ! Il y en avait une par terre, fracassée. Apparemment, les deux autres s'étaient volatilisées. Affalé sur un tabouret, M. Day parlait avec un de ses employés, Chris Tripton, qui lui aussi embauchait de bonne heure. Daniel se tenait à proximité, un balai à la main. 

On aurait dit que le magasin s'était trouvé à l'épi- centre d'un séisme qui aurait épargné le reste de la ville. 



La plupart des rayonnages avaient valdingué, tel un jeu de dominos géant. Leurs contenus anéantis s'éparpillaient partout. De la soupe échappée de boîtes de conserve éventrées luisait au sol, le rendant glissant. Les murs étaient crevés de trous de la taille d'un ballon de basket. Les comptoirs pour Halloween au milieu du magasin semblaient avoir été rasés au bulldozer. 

" Qu'est-ce qui s'est passé ? demandai-je à Daniel, On dirait qu'un ouragan s'est abattu sur le magasin. 



ç 'aurait aussi bien pu être ça, répondit-il en prenant appui sur son balai. On a tout pillé cette nuit. Ils ont vidé les caisses, arraché le coffre-fort du mur dans I' arrière-boutique et saccagé à peu près tout le reste. La vache ! » 

Stacey Canova s'approcha de nous, une caisse vide dans les bras. 



" Le plus bizarre, dit-elle, c'est qu'ils ont peut-être tout détruit, mais ils ont fait main basse sur toutes les canettes de bière et les paquets de chips qu'on avait en réserve.  

- Quoi ? Le shérif pense-t-il que c'étaient des ados ? demandai-je. 



- Seulement si les ados d'aujourd'hui ont des superpouvoirs », fit une voix derrière moi. 

Je pivotai pour me retrouver nez à nez avec M. Day. 



« Comment ? Qu'est-ce que vous dites ? » 

Je croisai les bras derrière le dos en rougissant comme si j'avais quelque chose à cacher. 



« Les coupables, qui qu'ils soient, étaient super rapides, et forts comme des Turcs. Il faudrait un chariot 

élévateur pour renverser ces rayonnages. Ils sont entrés et ressortis en l'espace de quelques minutes. J'avais tout verrouillé hier soir avant de rentrer chez moi. J'étais parti depuis à peine cinq minutes quand je me suis rendu compte que j'avais laissé mes clés de voiture dans l'arrière-boutique. J'ai fait demi-tour et, en arrivant au magasin, j'ai trouvé ça. Cinq minutes. Grand maximum. Et il n'y a rien sur le système de vidéosur- veillance. » Il désigna les caméras à chaque coin du magasin. « On a regardé avec le shérif hier soir. Tout est noir. Ça marche avec une batterie. Même en coupant l'électricité dans tout le bâtiment, ça ne changerait rien. Aucun de vos copains avortons de Holy Trinity n'aurait pu faire ces ravages. » Il se tourna vers Chris Tripton. «Je vous le dis, c'est forcément ces bandits invisibles venus de la cité. Soit ça, soit le monstre de Markham Street qui s'est lancé dans une carrière de cambrioleur. » 

M. Day parlait exactement comme le journaliste de la veille au soir à la télé, si ce n'est que lui ne plaisantait pas. 



Stacey leva les yeux au ciel, mais en voyant M. Day la fusiller du regard, elle secoua la tête. 

Daniel entreprit de constituer un petit tas de débris de verre avec son balai. 



Selon la version « officielle », les chiens sauvages qui avaient attaqué la petite fille de M. Day étaient responsables d'autres attaques en ville datant de l'hiver dernier - les mutilations de Maryanne, l'enlèvement de 

James et puis ce qui était arrivé à Daniel, Jude et moi à la paroisse. 

Il n'empêche que, depuis, M. Day ne doutait plus de l'implication du monstre de Markham Street dans ces sinistres affaires. 



" Dans un cas comme dans l'autre, cette ville a de gros ennuis, ajouta M. Day. Je parie que je suis le premier d'une longue série. La personne - ou la  chose -  qui détient tout ce pouvoir ne va pas s'arrêter en si bon chemin. Écoutez bien ce que je vous dis : Rose Crest va droit en enfer si personne ne fait rien. » 

Le téléphone sonna dans l'arrière-boutique, produisant un étrange son étranglé. Il avait dû être endommagé. 



« La presse locale a eu vent de cette histoire, grommela M. Day. 

Ils n'arrêtent pas d'appeler. Je ne serais pas étonné que des journalistes viennent farfouiller ici plus tard dans la journée. Je suis ruiné, si ça se trouve, mais pour eux, ça fait un gros titre splendide. Je pensais ne plus jamais avoir affaire à ces charognards depuis qu'ils se sont lassés d'enquêter sur la mort de Jessica. Mais avec ce rebondissement, ils vont vouloir grignoter ses ossements encore un peu plus. » Il s'efforçait de prendre un ton bourru, agacé, mais sa voix avait des intonations aiguës, et j'avais remarqué qu'il avait les yeux rouges. 

Le téléphone grésillait toujours. M. Day se décida à gagner son bureau. 



« Allez à l'école, vous deux, lança-t-il en pointant le doigt dans notre direction. 

- Mais on peut vous donner un coup de main, répondis-je. 



- C'est la période des examens bientôt. Je ne voudrais pas que vous ayez des mauvaises notes à cause de cette histoire. Mais je t'attends ici après les cours, ajouta-t-il à l'adresse de Daniel avant d'attraper le combiné. Allô », hurla-t-il dans l'appareil en fermant la porte derrière lui. Il ne méritait vraiment pas ça - surtout après ce qui était arrivé à Jessica. 

« On ferait mieux d'y aller, dit Daniel en tendant son balai à Chris. 

Je reviendrai tout de suite après les cours. 



- On sera encore là », répondit Chris, bien qu'à l'entendre il eût sauté sur la première occasion pour se tirer de là lui aussi. 

Daniel me prit la main et nous nous dirigeâmes vers la porte sans vitre. J'avais à peine fait trois pas lorsque je sentis quelque chose collé sous ma semelle. Je lâchai la main de Daniel et me penchai pour détacher de mon talon une sorte de carte plastifiée. Je la retournai. Elle était blanche, toute simple, avec un petit logo côté recto, qui disait « 

Le Dépôt », et une bande magnétique au verso. Elle ressemblait à ma carte de chez Java Pot qu'on faisait passer dans la machine chaque fois que j'achetais quelque chose. 



Daniel s'arrêta et se tourna vers moi. 

« Qu'est-ce que c'est ? 



- On dirait une carte de membre ou quelque chose comme ça. Tu connais un endroit qui s'appelle le Dépôt ? » 

Il secoua la tête. 



Je lui tendis la carte. 



Ça pourrait être un indice, tu ne penses pas ? Elle appartenait peut-être à celui qui a fait le coup. 



Euh... c'est possible. » 

Il n'avait pas l'air d'y croire. 

Stacey, derrière moi, émit comme un grognement. 



» On croirait entendre les ados de  Scooby-Doo,  ironisa- t- el e.  Ne vous faites pas trop d'illusions. Les clients perdent sans arrêt ce genre de trucs ici. On a une caisse pleine d'objets trouvés au bureau, mais presque personne ne vient réclamer. Je vais la jeter. » 

Je retournai la carte. Il n'y avait qu'une poignée de commerces à Rose Crest, et pas un seul baptisé Le Dépôt. C'est probablement bon pour la poubelle, pensai-je, mais je la glissai quand même dans ma poche. 



Daniel me regarda en arquant un sourcil, mais se garda de tout commentaire. 

C inq minutes plus tard 

Daniel laissa sa moto sur place et monta avec moi dans la Corolla qui protesta tout du long jusqu'à l'école, comme pour signifier qu'elle n'avait pas l'intention de tenir le coup un hiver de plus. J'espérais que Daniel arriverait à la rafistoler pour qu'elle roule encore un moment. 

Nous avions un budget serré depuis que maman avait arrêté de travailler et qu'on avait embauché une baby-sitter. Je me demandais combien de temps papa pourrait continuer de payer Debbie. À court terme, il ne pouvait être question d'acheter une autre voiture. 



Je me garai à mon emplacement habituel, près de la paroisse, et nous traversâmes le parking. Daniel buvait son café en soupirant d'aise. Il avait les joues creuses ces derniers temps, et ses cheveux étaient encore plus hirsutes que d'habitude. Il avala en trois bouchées le muffin à la cannelle que je lui avais apporté, puis il s'éclaircit la voix. 

« Il n'a pas tort, M. Day, dit-il. Il faudrait un être doté de sacrées aptitudes pour saccager tout ça en si peu de temps. Un adolescent aux superpouvoirs, peut-être ? 



-Je n'y suis pour rien, protestai-je en levant les deux mains, je le jure. À moins que je ne vandalise les magasins dans mon sommeil... » 

Daniel esquissa un sourire. Il avait retrouvé son sérieux quand il prononça le nom que j'avais essayé d'écarter avec une pointe d'humour. 



«Jude... Ça tombe sous le sens, tu ne penses pas ? Il était en ville hier soir. Il est passé chez Maryanne et probablement aussi chez toi. 

Ça semble logique qu'il se soit rendu chez Day ensuite. - Comme s'il faisait la tournée..  ? Oh ! » Je m'arrêtai net devant le portail de l'école, comprenant soudain où Daniel voulait en venir. Chez Maryanne, à la fenêtre de James, au Day's Market. C'étaient les trois endroits où le loup lui avait fait perdre le contrôle de lui-même l'année précédente. Il avait mutilé le corps gelé de Maryanne alors qu'elle gisait morte devant chez elle, puis il avait fracturé une fenêtre chez nous pour kidnapper Baby James en faisant croire qu'on l'avait emmené dans la forêt. Après quoi il avait abandonné le corps de Jessica dans une benne derrière le magasin de M. Day - tout ça dans l'intention de faire passer Daniel pour le monstre. 



« Tu penses que le loup le pousse à revenir sur les lieux de ses crimes ? Mais pourquoi ? Et tu crois vraiment que Jude est capable de faire autant de dégâts à lui tout seul ? 

-  Excuse-moi », glapit une voix derrière nous. 



En me retournant, je m'aperçus de la présence de mon (ex-)meilleure amie, April Thomas. Elle tremblait À la manière d'un cocker, comme ça lui arrivait quand elle était excitée, apeurée ou éprouvait un trouble quelconque. C'est l'une des choses qui m'avaient toujours plu chez elle. 

« Excuse-moi, Grace, répéta-t-elle d'une voix chevrotante. 



-  Oui ? » dis-je, en proie à des émotions contradictoires : de la rancœur à la pensée qu'elle ne me parlait plus depuis dix mois, de la joie aussi en l'entendant prononcer mon nom. 

Elle me dévisagea longuement en entortillant une mèche de cheveux bouclés autour de son doigt. Ses lèvres tressaillaient, comme si elle essayait de me dire quelque chose sans trouver les mots. 



En définitive, elle se borna à hausser les épaules et me demanda de m'écarter de son chemin. 

« Je ne veux pas être en retard », marmonna-t-elle en me frôlant. 



Je la regardai se perdre parmi les élèves qui attendaient dans le hall jusqu'à ce que Daniel me donne un petit coup de coude. 

«Tu veux que je te dise ce qui m'inquiète le plus, Grace ? 

marmonna-t-il alors que nous nous dirigions vers les casiers des terminales. 



- Quoi ? » demandai-je en lui jetant un regard perplexe, perturbée par la présence d'April. 

 Avait-elle vraiment eu l'intention de me dire quelque chose ? 

« Ce que tu viens de dire au sujet de l'incapacité de Jude à mettre à sac le magasin de M. Day... Qu'il soit impliqué ou non, celui qui a fait ça n'a pas pu agir seul. »



Coup de théâtre 

 Plus tard le même jour 

Dès la reprise des cours après les vacances de Noël, les gens du quartier s'étaient vite rendu compte que Jude avait disparu et que maman n'était plus exactement en mode Martha Stewart/Florence Nightingale, comme à son habitude. À la fin de la première semaine de janvier, la paroisse entière avait compris que quelque chose ne tournait pas rond chez les Divine. Papa avait décidé alors de faire une déclaration à ses ouailles. Il tenait à ce que la vérité soit dite. Tout au moins, une version de la vérité qui faisait abstraction des loups-garous. Maman elle-même n'était pas tout à fait au courant. Vu sa fragilité mentale, il était sans doute préférable qu'il en soit ainsi. 



« Je tiens juste à les informer que Jude, perturbé, a pris la fuite, nous expliqua mon père. Et que nous leur serions reconnaissants de faire preuve de patience à notre égard, le temps que nous nous adaptions. » 

Maman ne voulait pas en entendre parler. Elle n'admettait pas que les gens puissent juger l'éducation qu'elle nous avait donnée ou penser du mal de notre famille. 



« Que veux-tu que nous fassions, alors ? lui avait demandé papa. 

- On ment. 

- À toute la ville ? 



- Oui. » Elle se balançait sur sa chaise sans quitter la télévision des yeux. « Il rentrera bientôt. Nous le retrouverons. Personne ne saura ce qui s'est passé. » 

Le deuxième dimanche de janvier, papa avait donc servi cette version « officielle » aux bonnes âmes de Rose Crest, mystifiant effrontément tout le monde du haut de sa chaire. Se conformant aux instructions de maman, il leur avait raconté que Jude était allé vivre en Floride, chez nos grands-parents maternels qui avaient besoin d'un coup de main dans la maison après que papy s'était fait opérer du dos. 

Il prendrait lui-même l'avion à intervalles réguliers pour leur prêter main-forte. 



Seulement, les gens ne sont pas idiots. Ils ne manquèrent pas de s'apercevoir que Jude était parti près de dix mois sans revenir une seule fois à la maison. Et que sa disparition coïncidait avec une mystérieuse « attaque de chiens » qui avait valu à Daniel un séjour d'une semaine en soins intensifs. Ils remarquèrent aussi, inéluctable-ment, que maman tenait à peine le coup jusqu'à la fin des sermons de son mari, un sourire factice scotché sur le visage et le regard vide. Et que papa « s'envolait pour la Floride » plus souvent qu'il était à la maison. 

En d'autres termes, les rumeurs allaient bon train. 



Il était impossible de tout dire des événements qui N'étaient produits l'année précédente, j'en convenais. Mais en plus d'être dans le secret et de devoir multiplier les bobards au sujet de la disparition de mon frère, il me fallait cacher le fait que j 'entendais clairement les bruits qui circulaient à notre sujet derrière notre dos. Une des conséquences les moins emballantes de cette ouïe surhumaine qui se déclenchait à loisir dans les moments les plus inopportuns ! 

La plupart des gens sont vraiment gentils. Mais en l'occurrence, certains se bornaient à l'être  en ma présence.  Je les entendais débiner ma famille quand ils me croyaient hors de portée de voix. Ils se plaisaient à conjecturer sur le fait que Jude devait se droguer, qu'il avait peut-être intégré une secte. Ou qu'on l'ait envoyé dans une de ces écoles de la côte Ouest où on oblige les jeunes à problèmes à marcher dans le désert avec à peine assez d'eau pour subsister. 



« J'ai toujours su que ce gamin était trop parfait pour être vrai. Je parie qu'ils étaient tous en train de fumer de l'herbe dans la paroisse ce soir-là », entendis-je chuchoter Brett Johnson - un des copains de mon frère ! - alors que je me trouvais à une bonne centaine de mètres de lui et de sa petite amie. 

Je savais que les gens traitaient ma mère de folle quand ils s'imaginaient que je ne pouvais pas les entendre. 



Les rumeurs qui circulaient sur moi à l'école m'agaçaient à peine moins. J'avais l'habitude qu'on m'observe, qu'on me juge, parce que j'étais la fille du pasteur. Désormais, j'étais la paria du bahut. C'est apparemment ce qui vous arrive quand le capitaine de l'équipe de hockey se fait épingler, puis renvoyer de l'école pour vous avoir agressée. Je ne plaisante pas ! J'ignorais que HTA était dingue de hockey à ce point, jusqu'à ce qu'on me mette sur le dos le fait que nous ayons perdu toutes nos chances de remporter le championnat régional. 

Que ce soit Pete Bradshaw qui s'en était pris à moi était apparemment sans conséquence. 

Je ne pouvais même pas réagir vu que les gens normaux ne sont pas censés entendre ce qu'on raconte sur eux deux pièces plus loin. 

J'avoue que, quand mes superpouvoirs auditifs se mirent en action à l'école ce jour-là, je ne me sentis que vaguement coupable à l'idée que mes camarades aient un nouveau sujet de commérage à se mettre sous la dent. 

La nouvelle du pillage subi par M. Day se répandit comme une traînée de poudre. Les hypothèses concernant les coupables se multiplièrent lorsqu'on nous annonça que le cours de gym en deuxième heure était supprimé parce qu'on avait découvert que quelqu'un avait tenté de s'introduire dans l'établissement par une fenêtre du gymnase. 



Dès la troisième heure, les messes basses allaient bon train dans les couloirs lorsqu'on apprit que tous les cours de religion sautaient dans la mesure où M. Shumway, le prof de théologie, ne s'était pas présenté à l'école. 

Certains élèves affirmaient qu'il s'était volatilisé, mais en passant devant le bureau du proviseur, l'entendis une secrétaire raconter qu'en fait il avait donné sa démission le matin même. Ça paraissait bizarre dans la mesure où depuis deux semaines M. Shumway nous faisait miroiter une « grande surprise » dont il avait promis de nous préciser les détails ce jour-là. J'étais presque prête à croire le mec dans le couloir - à cinquante mètres de mon casier - qui affirmait avoir entendu dire que Shumway avait « vu quelque chose » en rapport avec l'effraction. Il avait tellement eu la frousse qu'il avait refusé de remettre les pieds au lycée. 



Ça jasait tellement dans tous les coins qu'à la quatrième heure, j'en fus réduite à poser la tête sur ma table à dessin, les mains plaquées sur mes oreilles. 

« À ce point-là ? fit Daniel en se glissant sur le siège à côté de moi. 



- Si tu savais ! Je commence à en avoir marre de ne pas pouvoir brancher et débrancher ma superouïe comme je veux. Oh, et fais-moi penser à ne pas passer à côté du vestiaire des garçons quand mes superpouvoirs auditifs sont en action. Pour des chrétiens, ils parlent comme des chiffonniers, ces mecs ! » 

Daniel s'esclaffa. Les vibrations de son rire me donnèrent envie de me taper la tête contre la table. 



« Désolé. » Il s'éclaircit la voix. « Jude pourrait avoir quelque chose à voir avec la tentative d'effraction au gymnase, à ton avis ? 

chuchota-t-il. Le prof de gym pense que celui qui a fait le coup devait vouloir mettre 



la main sur les ordinateurs du labo à côté. Je crois plutôt que Jude est venu ici après être passé chez M. Day. » 



Je relevai la tête à l'instant où April Thomas passait devant nous pour gagner sa place au fond de la salle. Son regard se posa sur moi une fraction de seconde, mais elle fonça droit vers la table qu'elle partageait avec Kimberly Woodruff. Comme si je n'existais pas. Je me rappelai l'époque pas si lointaine où nous partagions une table, elle et moi - l'année précédente, quand nous étions les seules premières admises au cours d'arts plastiques de M. Barlow. Avant que Daniel revienne en ville, qu'April sorte avec mon frère et que tout cafouille entre nous. 

« Qu'est-ce que tu en penses ? » insista Daniel. 



Je ne voulais pas y croire, mais on pouvait imaginer que Jude soit venu à l'école après être passé au Day's Market. C'était là qu'il était allé après avoir abandonné le corps de Jessica Day derrière le magasin. Au gymnase, à la recherche de Daniel, au bal de Noël. 

Je m'apprêtais à commenter la théorie de Daniel quand quelqu'un derrière moi lança « Salut, les gars ! » d'une voix si forte que je fis un bond sur ma chaise. 



C'était Katie Summers, la nouvelle qui venait d'arriver de Brighton. Elle était plantée là, tenant à la main une poignée de fusains entourés d'un ruban orange vif qui ressemblait bizarrement à une bretelle de soutien- gorge et s'harmonisait à la perfection avec le bandeau fait main et très fashion qui retenait ses cheveux blonds coupés au carré. 

« Wouah, Grace, t'es super bien coiffée aujourd'hui ! Tu devrais te relever les cheveux tout le temps. Ça fait décalé. » 



Venant de la plupart des gens, c'eût été un compliment équivoque 

- surtout que, si je m'étais fait une queue-de-cheval à la va-vite, c'était parce que je ne m'étais pas donné la peine de me démêler les cheveux 

-, mais de la part de quelqu'un comme Katie, qui apportait à l'école ses sandwichs au tofu et son jus de grenade bio, dans toute une variété de gamelles  vintage,  « décalé » semblait plutôt flatteur. 

« Euh, merci », répondis-je. Vu que ma meilleure amie ne m'adressait même plus la parole, j'étais toujours surprise quand quelqu'un, en dehors de mes profs ou de Daniel, faisait l'effort de me parler à l'école. « Toi tu es superbe, comme d'habitude », ajoutai-je. 



C'était la vérité. 

Katie faisait partie de ces personnes dotées d'une beauté naturelle. 

Elle pouvait porter une robe composée de sacs à patates teints en bleu à un pique-nique - ce qu'elle n'avait pas hésité à faire en septembre - et nous en mettre plein la vue quand même. 



« Tu es trop gentille. » Son regard bleu cobalt se posa sur Daniel. 

« Hé, merci de m'avoir prêté ton fusain la semaine dernière. Sans toi, je n'aurais pas pu finir mon projet à temps. » Elle tendit son bouquet de crayons d'une main couverte de bagues. « C'est pour toi. 

- Ah bon ? Merci, Katie. Sympa. » Les joues de Daniel rosirent, et j'eus l'impression qu'il faisait très attention à ne pas toucher le ruban aux allures de bretelle de soutif. « Mais tu t'es à peine servie de mon crayon. Tu n'avais pas besoin de m'acheter tout ça. 



-Je ferais n'importe quoi pour mon héros », répondit- elle en lui souriant. 

J'aimais bien Katie. Sincèrement. Elle ne m'ignorait pas, contrairement à presque tout le monde au bahut ces temps-ci. Je ne l'avais jamais entendue me critiquer derrière mon dos. La seule chose qui me déplaisait chez elle, c'était ces sourires qu'elle décochait à Daniel. Sans parler de cette manie qu'elle avait de lui demander constamment son point de vue sur ses dernières œuvres - tout aussi sublimes qu'elle, d'ailleurs. Ses parents avaient emménagé à Rose Crest pendant l'été, juste pour qu'elle puisse suivre les cours d'arts plastiques à Holy Trinity. 



Daniel s'empourpra encore un peu. 

Je lui expédiai un coup de pied dans le tibia. Un peu trop énergique. 



« Aïe... Ce n'était vraiment pas nécessaire, bredouilla- t-il en me jetant un coup d'œil sournois. 

- À toute ! lança Katie. C'est le grand jour aujourd'hui, vous ne croyez pas ? » 



 Pouah !  Je reposai la tête sur la table et écoutai ses semelles glisser sur le lino vers l'autre bout de la salle. Le grand jour ! Je n'avais même pas l'énergie d'y penser à cet instant. 

 Après le déjeuner 

Le coup de théâtre eut lieu au tout début de la dernière heure. 



Le cours d'arts plastiques durait deux heures, avec une pause-déjeuner entre les deux. Quand Daniel et moi regagnâmes la classe après avoir mangé un morceau, M. Barlow nous invita à l'accompagner dans son bureau. On se demandait tous quand il allait se décider à nous faire sa grande annonce. Il se comportait bizarrement depuis deux semaines. Il se penchait sur nos tables pendant qu'on travaillait en observant nos moindres coups de pinceau, m'empêchant de ce fait de tracer une seule ligne droite - ce qui m'avait fait perdre le peu d'espoir qu'il me restait que ce « grand jour » puisse m'apporter autre chose qu'une déception. 

D'où mon émoi quand je découvris que Daniel n'était pas le seul à être convoqué dans son bureau. 



April y était déjà. En me voyant entrer, elle croisa les bras sur sa poitrine et détourna les yeux. Katie Summers avait pris place près de la table de Barlow. Je la trouvai un peu naïve, mais elle paraissait excitée tout de même. Elle agita la main en souriant à Daniel quand il m'emboîta le pas dans la pièce. 

M. Barlow referma la porte derrière nous. Il prit une pile de grandes enveloppes blanches sur sa table, qu'il nous distribua. April retourna la sienne et poussa un petit cri. Je l'imitai, et mon cœur s'emballa. Je glissai la main sur le logo en relief bleu saphir de l'Amelia Trenton Art Institute. 



C'était effectivement un grand jour. 

Et j'étais invitée à la fête ? 



« Comme vous le savez, dit Barlow après s'être installé à son bureau, Trenton est un établissement très sélectif. HTA possède l'un des rares cursus artistiques du Midwest où Trenton est disposé à puiser des élèves. Pour maintenir la réputation de notre enseignement, chaque année, je trie sur le volet les étudiants de mon cours que j'estime le mieux placés pour intégrer cet institut prestigieux. Il n'y avait que quatre demandes de candidature possibles cette année. 

Chacun d'entre vous en tient une à la main. » 

J'entendis Daniel prendre une grande inspiration, comme s'il savourait l'instant. Moi, je n'arrivais même pas à respirer. « Vous devrez les remettre dans un mois. Il vous faudra prendre des photos de vos meilleurs travaux afin de constituer un book, obtenir deux lettres de recommandation -j'en fournirai une à chacun de vous. Il vous est également demandé de rédiger deux essais. Il est impératif d'envoyer votre dossier avant la date indiquée sur le document, ou votre candidature ne sera pas prise en considération. C'est votre chance d'accéder à Trenton, jeunes gens. Ne passez pas à côté. » 

April frétillait comme un chiot tout excité. Katie serrait l'enveloppe contre sa poitrine. Daniel me passa un bras dans le dos et me pressa l'épaule. 



« On a réussi, Grace, chuchota-t-il en me déposant un baiser sur la tempe. 

- Ne vous emballez pas trop vite », poursuivit Barlow en joignant les mains sur sa table. Ce qu'il faisait en général quand il était sur le point de révéler l'entourloupe. « Trenton n'accepte d'habitude qu'un seul élève de chez nous chaque année - parfois deux. » Son regard passa de 



Daniel à moi avant de se tourner vers April et Katie. « Si je vous ai choisis tous les quatre, c'est parce que vous avez les meilleures chances de réussir. Peaufinez vos books, et nous battrons peut-être un record cette année. » Il caressa sa moustache en guidon de vélo. « À 

présent, sortez de mon bureau et remettez-vous au travail. 

- Bonne chance, les filles, lança Katie dès que nous fûmes dans le couloir. Daniel... » Elle posa une main sur son bras. « Je veux être sûre que mon book est irréprochable. Tu voudras bien venir y jeter un coup d'œil ? Tout le monde sait que tu es le meilleur. 



- Euh. Bon, d'accord. » Il me pressa à nouveau l'épaule avant de la suivre à sa table. 

Je me dirigeai machinalement vers ma chaise et restai assise un moment à fixer l'enveloppe de Trenton posée devant moi. Je m'étais convaincue que M. Barlow ne me laisserait jamais tenter ma chance. 

Outre ma main peu sûre depuis quelque temps, mes notes avaient beaucoup chuté durant l'hiver - depuis que j'avais découvert que mon grand amour était un loup-garou et que mon frère faisait des ravages partout en ville. 



Daniel me parlait tous les jours de Trenton, imaginant déjà comment ce serait si nous y accédions tous les deux. Il voulait faire du design industriel - produire des objets fonctionnels à la portée de tout le monde, qui modifieraient le mode de vie des gens. C'était l'un des motifs qui l'avaient poussé à revenir à Rose Crest. En plus d'un remède pour le guérir de la malédiction du loup-garou, évidemment. Il rêvait qu'on aille à la fac ensemble en laissant derrière nous les couvre-feux et les regards en coin de notre entourage. Pour échapper aux souvenirs de son abominable père qui le hantaient chaque fois qu'il devait passer devant son ancienne maison pour venir chez moi. 



Katie partit d'un grand éclat de rire à l'autre bout de la pièce. En jetant un coup d'œil dans sa direction, je vis Daniel sourire de son air railleur en désignant quelque chose sur sa toile. Il avait dû faire une plaisanterie, mais mes superpouvoirs auditifs s'étaient éclipsés au déjeuner, si bien que je n'avais pas entendu ce qu'il disait. 

Katie avait raison : il était le meilleur. On savait tous que Trenton, pour lui, c'était du tout cuit. Même s'il avait perdu une année. L'un des conseillers d'admission de Trenton lui avait presque garanti une place quand il sortirait de HTA. La vraie compétition se jouait entre April, Katie et moi, pour la deuxième place éventuelle à l'institut. 



Mes chances étaient minces. April faisait un malheur avec des pastels, et Katie était meilleure en acrylique que toute la classe réunie. 

Cela dit, même si le fusain avait toujours été ma spécialité, grâce à l'aide de Daniel, je commençais à maîtriser la peinture à l'huile. 

Barlow m'avait donné deux A+ ce semestre, et ces notes-là, il les réservait aux travaux qu'il appréciait vraiment. Il l'avait dit lui-même, d'ailleurs : il ne m'aurait pas remis une demande de candidature s'il ne m'avait pas jugée digne de me présenter. 

Une fois le choc passé, je sentis les larmes venir. Je m'essuyai le coin des yeux du revers de la main. C'était un moment de bonheur, et je n'aimais pas pleurer. 



Daniel quitta la table de Katie. Il me sourit en rapportant son enveloppe sur notre table. Même sans mes superpouvoirs, j'entendis Lana Hansen et Mitch Greyson chuchoter derrière nous. 

Apparemment, Mitch n'était pas trop d'accord avec le choix opéré par Barlow pour Trenton. Je haussai les épaules en prenant mon enveloppe, que je mis en lieu sûr dans mon sac à dos. 

Sans défense 

 Vendredi soir 

Le dernier cours avait été supprimé à cause du prof de théologie absent, et comme j'avais déjà passé une heure à l'étude le matin en remplacement du cours de gym, j'accompagnai Daniel au magasin de M. Day pour les aider à remettre un peu d'ordre. 



Je trouvai que les rangements n'avaient pas beaucoup avancé entre-temps, jusqu'à ce que je prenne la mesure du chaos au moment de m'y attaquer. Presque toutes les fenêtres étaient cassées ; il y avait des trous béants dans le mur ; toutes les étagères et les vitrines avaient été vidées de leur contenu, réduit en miettes pour l'essentiel. Il faudrait une bonne semaine pour tout trier afin de sauver ce qui pouvait l'être. 

En arrivant, Daniel avait parlé avec enthousiasme de nos dossiers de candidature à Trenton - exhibant le sien sous le nez de M. Day et de Chris, me disant le tableau que je devais choisir pour mon book -, mais à mesure que les heures passaient, comme tout le monde, il sombra peu à peu dans le silence et la morosité, se concentrant sur le petit espace à nettoyer autour de lai. Le soleil était couché depuis longtemps, et la benne dehors débordait quand M. Day nous suggéra de rentrer chez nous. J'aurais pu continuer, mais je n'étais pas mécontente d'arrêter. J'avais mal au dos et j'arrivais tout juste à poser un pied devant l'autre. 

Daniel et moi récupérâmes les derniers sacs de détritus avant de sortir par la porte de derrière. 



« On ne peut plus rien mettre dans cette benne, dit- il. Essayons celle de McCool. » 

Le parking du Day's Market jouxtait celui du nouveau pub. Je suivis Daniel vers l'autre benne, les bras chargés d'un gros carton, en invoquant ma superforce. Mais on aurait dit que la caisse que je transportais était remplie de briques et non de bris de verre. « Tu penses que le magasin survivra ? » Parvenue à la benne, je posai mon fardeau par terre avant de m'étirer les bras. 



Une bande de garçons chahutait près de la sortie de secours du pub, à quelques mètres de là. Leurs éclats de rire me parurent terriblement forcés comparés aux émotions qui m'agitaient à cet instant. 

« Je n'en sais rien, répondit Daniel en balançant un sac-poubelle plein à craquer dans la benne. Les assurances ne couvriront pas tout, et si on ne remet pas la machine en route rapidement... Un commerce comme ça peut difficilement tenir longtemps avec une telle perte de revenus. 



- C'est injuste, je trouve. Pourquoi Ju... je veux dire, pourquoi quelqu'un s'en prendrait-il à M. Day ? 

- Parce qu'il emploie des monstres », répondit une voix familière. 



En me retournant, je vis Bradshaw qui venait de fausser compagnie à sa bande de copains pour venir vers nous. Un mince filet de fumée montait de la cigarette qu'il tenait entre ses doigts. Il s'était mis à fumer depuis qu'il avait été renvoyé de HTA - en plus de s'être laissé pousser un petit bouc disgracieux. Daniel jura entre ses dents en le voyant approcher. 

« D'abord ce retardé de Mooney, et maintenant toi ! lança Peter en agitant sa cigarette sous le nez de Daniel. 



- Fiche-nous la paix, Pete, dis-je. 

- Il fallait s'y attendre. Tu frayes avec de la vermine, et tôt ou tard quelqu'un te traîne dans la boue. » 



Chaque fois qu'il croisait notre chemin, Peter essayait de provoquer une bagarre. Il l'avait mauvaise depuis que, renvoyé du bahut, il avait perdu sa bourse de hockeyeur, d'autant plus que son père refusait de payer pour autre chose qu'un lycée public. 

« Eh, Pete ! cria un de ses amis depuis la porte de sortie. On se casse. T'as pas dit que tu avais un pote qui pouvait nous faire entrer au Dépôt ? » 



 Le Dépôt ?  Je plongeai la main dans la poche de ma veste et tripotai la carte en plastique que j'avais trouvée le matin même au Day's Market. 

Pete jeta un coup d'œil à son copain par-dessus son épaule. 



« Ouais, T y. Tu voudrais pas crier ça un peu plus fort? 

-  Bref, on y va ou pas ? 



- Heureusement pour vous que je suis attendu ailleurs », nous dit Pete en tapotant sa cigarette. La cendre tomba aux pieds de Daniel. 

Quand il se décida à rejoindre sa bande, Daniel laissa échapper un soupir. 

Pete aimait bien baratiner, mais il trouvait en général un prétexte pour se débiner quand Daniel ne réagissait pas à ses provocations. 

Mieux valait le laisser partir, mais je ne pus m'empêcher de faire ce que je fis ensuite. 



« Attends, Pete, m'écriai-je. 

-  Qu'est-ce qu'il y a ? répondit-il en faisant volte-face. 



- Qu'est-ce que tu fais, Grace ? chuchota Daniel. Laisse-le aller. » 

Je secouai la tête. 



« Le Dépôt... C'est où en fait ? » 

Pete éclata de rire. 



« Tu veux y aller ? 

- Tu ne pourrais pas me le dire, juste ? C'est important. » 



Pete s'esclaffa de plus belle. Tous ses potes nous observaient maintenant. Il fit un pas vers moi. 

« Et j'ai droit à quoi contre cette info ? Tu songerais à laisser tomber cette canaille pour venir t'éclater avec un vrai homme ? 



-  Je te pose seulement une question, Pete. Tu as une réponse à me donner, oui ou non ? 

-  Et moi je te demande ce que vaut ma réponse. 



-  Ferme-la, Bradshaw. » Daniel se rapprocha de moi. « Oublie. 

Fiche le camp. 

-  Sinon quoi ? Mooney n'est pas là pour casser la gueule aux gens pour elle. Et toi, de quoi t'es capable ? » 



Daniel serra les poings le long de son corps, mais il ne broncha pas. 

« C'est bien ce que je pensais », railla Pete. Il se tourna, comme s'il s'apprêtait à partir et puis, soudain, il se rua sur Daniel et lui balança un violent coup de coude dans le ventre. Daniel recula, titubant, et s'affala sur le carton dont je m'étais délestée près de la benne. 



« Non ! » hurlai-je en me précipitant vers lui. 

Je voulus l'aider à se remettre debout, mais il me repoussa d'un geste. Ses traits se tordirent horriblement quand il se releva enfin avec peine. Il avait une entaille rouge vif à l'avant-bras. Je ne pus retenir un petit cri en voyant un éclat de verre taché de sang qui dépassait du carton. 



« Oh ! mon D... Est-ce que ça va ? » 

Au même instant, j'entendis quelqu'un interpeller Pete. « T'as besoin d'aide ? » Le type répondant au nom de Ty et un autre de leurs copains se détachèrent du groupe pour s'approcher de nous. 



Je m'attendais à ce que mon corps se raidisse face au danger qui menaçait, que la force s'insinue dans mes muscles, accompagnée de cette douleur lancinante qui m'était désormais familière, mais il ne se produisit rien. Et merde ! Ce n'était pas le moment que mes pouvoirs se mettent en mode Arrêt momentané. J'en avais besoin sur-le-champ 

! 

« Tu veux: te battre ? » Pete se planta devant Daniel, flanqué de ses deux acolytes. « Ou tu préfères me servir de punching-bag ? 



-Je préfère que ce soit moi plutôt que Grace, marmonna Daniel en serrant contre lui son bras dégoulinant de sang. 

- Va savoir si son tour ne viendra pas après, riposta Pete en serrant le poing. 



- Arrêtez ! » Je me jetai sur Pete, mais Ty m'attrapa par la taille. Je lui flanquai des coups de pied dans les jambes en tentant de rassembler mes forces surnaturelles, mais il se borna à rire. J'eus l'impression d'être une poupée de chiffon quand il m'envoya valdinguer. 

Je heurtai de plein fouet la façade du pub et me retrouvai groggy. 

Et puis j'entendis un claquement, comme un coup de poing asséné en pleine figure, avant qu'une forme massive trébuche et s'affale à mes pieds. Je baissai les yeux, m'attendant à voir Daniel, mais c'était Pete qui s'était effondré comme une masse. Un autre son mat retentit, encore plus fort, suivi d'un grognement, et le copain de Pete dont j'ignorais le nom tomba à genoux à côté de moi, plié en deux. Ty leva les deux mains et battit en retraite. 



Pete gémit en essuyant son nez sanguinolent. 

« T'es un monstre, bougonna-t-il à l'adresse de Daniel, et il se releva péniblement. Allez viens, dit-il à son ami. On n'a pas de temps à perdre avec ces conneries. On se tire. » 



Il lâcha un long glaviot ensanglanté sur l'asphalte devant moi. 

« Vous feriez bien de surveiller vos arrières », lança Pete avant de rejoindre sa bande. Leurs gros éclats de rire se répercutèrent entre les bâtiments autour de nous tandis qu'ils s'éloignaient. 



Debout près de la benne, Daniel me tournait le dos. Il inspira à fond en pressant la main sur sa plaie. 

« Impressionnant, m'exclamai-je. On peut se passer de superpouvoirs quand on est capable de se battre comme ça ! 



-  Tu ne penses donc qu'à ça ? protesta Daniel. Ces foutus superpouvoirs ? 

-  Pourquoi tu dis ça ? » Sa remarque m'avait blessée, mais je méritais ces reproches, je suppose, pour avoir traité la situation à la légère. Je m'approchai de lui et lui saisis l'épaule. « Je te demande pardon. Je n'aurais pas dû dire ça. Tu as mal. Laisse-moi regarder. 

Est-ce que ça va ? 



-  Non », répondit-il en se dégageant. Il serra son bras blessé contre sa poitrine pour que je ne puisse pas voir la plaie. « Faut que je rentre. 

-  Il vaudrait mieux que tu ailles à l'hôpital. Je vais te conduire. 



-  Non, merci. » Il se dirigea d'un pas incertain vers sa moto garée dans le parking du Day's Market. « Il faut que je rentre, c'est tout. » 

Je lui courus après. 



« Es-tu en état de choc ? Tu ne peux pas conduire une moto. Tu as probablement besoin de points de suture. 

- Ça va aller. » Il enfourcha sa bécane sans cesser de serrer son bras contre lui. 



« Bon sang, Daniel ! Laisse-moi t'aider. 

— Tu m'as déjà assez aidé comme ça pour aujourd'hui », railla-t-il en démarrant d'un coup de pied énergique. Il mit les gaz de sa main intacte et jaillit hors du parking avant que j'aie le temps de réagir. 



Il ne se retourna même pas. Je restai plantée là, les bras ballants, abasourdie par ce qui venait de se passer. 

Qu'entendait-il par « déjà assez aidé » ? 



Je n'avais strictement rien pu faire. 

 De retour à la maison 

Je restai dix bonnes minutes assise dans ma voiture à me demander si je devais le suivre afin de m'assurer qu'il rentrait chez lui sans encombre. Et le forcer à se rendre aux urgences pour faire examiner sa blessure. Mais il avait tellement insisté pour que je lui fiche la paix. Je redoutais de le mettre encore plus en colère en me pointant chez lui sans y être invitée. Il valait peut- être mieux le laisser se calmer. Je l'appellerais dans quelques heures pour être sûr que ça allait. 



Quand je me décidai finalement à démarrer, une pensée angoissante me hantait toujours. Daniel m'en voulait-il juste d'avoir provoqué cette bagarre avec Pete, ou refusait-il mon aide parce qu'il ne m'estimait pas assez en possession de mes pouvoirs pour supporter la vue de son sang ? 

J'allumai la radio dans l'espoir de noyer mes pensées coupables, et écoutai le flash d'informations sur la station locale de Rose Crest. Il était question de la tentative de cambriolage à l'école et de son lien éventuel avec les événements survenus au Day's Market. Le com-mentateur supposait que quelque chose avait dû faire fuir le voleur puisqu'il ne manquait rien à l'école. Le système de vidéo-surveillance n'avait rien donné, bien entendu. 



Dès que j'éteignis la radio, je m'aperçus que mon portable sonnait au fond de mon sac, resté tout l'après- midi dans la voiture. Quels appels avais-je manqués ? Et si Jude avait réessayé de me contacter ! 

En regardant l'écran d'affichage, je poussai un soupir de soulagement. 



« Salut, papa, dis-je après avoir enfoncé la touche verte. Tu as eu mes messages ? 

- Oui », répondit-il. Il avait l'air fatigué. Sa voix couvrait à peine le vacarme que j'entendais derrière lui. « Explique-moi ce qui s'est passé. 

» 



Je lui parlai du coup de fil de Jude en m'évertuant à lui rapporter ses propos mot pour mot. Je lui racontai ensuite que Jude s'était introduit dans le studio de Daniel, au sous-sol de la maison de Maryanne. 

Mon père ne réagit pas tout de suite. 



«J'ai parcouru des milliers de kilomètres pour le retrouver et il était pour ainsi dire dans notre jardin, dit-il finalement d'une voix qui trahissait à la fois sa 

colère, sa consternation et un certain soulagement. « Autre chose ? 

Y a-t-il eu du nouveau depuis ? 



- Non. » J'hésitai à lui faire part de la théorie de Daniel, sachant qu'il ne fallait rien dissimuler qui puisse aider à localiser Jude. « Rien de concluant, en tout cas, mais je pense qu'il a pu venir ici, à la maison. 

» 

J'expliquai à papa que James avait peut-être vu quelque chose à sa fenêtre, puis je lui fis part de la mise à sac du Day's Market et de la tentative de cambriolage à l'école. 



« Daniel pense que c'est Jude », dis-je. 

Je venais de bifurquer dans notre allée. Je décidai de rester dans la voiture en laissant tourner le moteur jusqu'à la fin de notre conversation, de peur que quelqu'un ne m'épie. 



« C'est une conclusion logique, dit papa. 

- Tu trouves ? Pourquoi ferait-il des trucs pareils ? Et qu'est-ce qui a bien pu le pousser à revenir ? 



-Je n'en sais rien, Gracie. » Il poussa un soupir. J'entendis une annonce en fond sonore. Il devait être dans une gare ou un aéroport. 

«Je n'en ai pas la moindre idée. 

-  Tu rentres bientôt ? 



- Non, répondit-il. Je ne sais pas encore quand je serai de retour. 

- Ah bon ? Mais Jude était ici. Pourquoi ne reviens- tu pas.. 



- Il faut que je te laisse. C'est le dernier appel pour mon train. Je t'expliquerai plus tard, mais je ne peux pas te dire quand je rentrerai. » 

Je sentis la colère m'envahir. Papa était sans cesse en vadrouille. 

Je pensais qu'il cherchait désespérément mon frère dans l'espoir de reconstituer notre famille. Mais ne cherchait-il pas plutôt à nous fuir ? 

Pour quelle autre raison resterait-il à l'écart maintenant ? À un moment où nous avions particulièrement besoin de lui. 



« OK. Mais n'oublie pas où tu habites entre-temps. 

- Je suis désolé. Je serai de retour dès que possible. » Puis il s'adressa à quelqu'un près de lui. « Oui, c'est mon sac. J'arrive. » Il s'éclaircit la voix et reprit : « Une dernière chose, Gracie. En aucun cas tu ne dois te lancer à la poursuite de Jude toute seule. » 



J'émis une sorte de ricanement qui aurait pu être un éclat de rire si je n'avais pas été aussi contrariée. Je trouvai à la fois drôle et agaçant que papa me dise la même chose que Daniel. Comme s'ils ne me croyaient pas capable de résister à l'envie de pourchasser mon frère. 

« Ne fais surtout pas ça, Gracie. Tu n'es pas prête à affronter ce que tu risques de trouver... » Il poussa un long soupir. « Nous avons déjà perdu un enfant. Ta mère ne s'en remettrait pas si tu devais nous quitter toi aussi. » 



 Plus tard 

Maman dormait sur le canapé devant la télé à plein tube. Je montai au premier sans prendre la peine de la réveiller. J'étais complètement crevée, et j'arrivais à 

peine à garder les yeux ouverts. J'étais sur le point de me jeter sur mon lit quand Baby James se mit à pleurer. Un gémissement apeuré, de plus en plus sonore. Je me dirigeai vers sa chambre et poussai la porte. Assis dans son petit lit, il se frottait les yeux. À la lueur du couloir, je vis de grosses larmes couler le long de ses joues piquées de rouge. 



« Tout va bien, dis-je en larguant mon sac à dos devant sa porte pour le prendre dans mes bras. Ne t'inquiète pas, Baby James, je suis là. 

-  Pas baby », hoqueta-t-il entre deux sanglots. À deux ans et demi, il commençait déjà à renier son surnom. 



« Tu as raison, dis-je. Tu es un grand garçon maintenant, hein ? » 

Il hocha la tête et se blottit contre mon épaule. 

« Tu as encore fait un cauchemar ? 



-  Oui. » 

Je le sentais trembler dans mes bras. 

« Tout va bien à présent. » 



Je m'allongeai près de lui sur le lit minuscule et lui caressai les cheveux. « Tout va bien. Je suis là pour te protéger..  Je te promets. » 

Il sourit à travers ses larmes et me tapota la figure. Quelques minutes plus tard, sa respiration se fit lourde et profonde. Il ferma les yeux et dormit bientôt à poings fermés en serrant une mèche de mes cheveux dans sa main. 



En regardant son petit buste monter et s'affaisser, je songeai à tout ce qui s'était passé au cours des 

dernières vingt-quatre heures, consciente que quelque chose de terrible cherchait à anéantir mon monde. Les crimes des grandes métropoles gagnaient ma petite ville. Jude était venu, il avait posé son regard argenté sur notre frère. J'ignorais ses intentions et les liens qu'il pouvait avoir avec les événements survenus au Day's Market ou à l'école, mais tout cela me donnait l'impression que le ciel n'allait pas tarder à nous tomber sur la tête. 



Je repensais à ce que Daniel m'avait dit à propos de l'éventualité que je puisse être un héros. J'espérais de tout mon cœur qu'il avait raison - que j'avais la capacité de tenir la promesse faite à James. Je souhaitais vraiment avoir les moyens de protéger tous ceux que j'aimais. 

Quand j'aperçus mon sac resté sur le seuil, mon dossier de candidature à Trenton me revint à l'esprit. James ronflait à côté de moi, innocent, impuissant. Dans quel état se serait-il mis si je n'avais pas été là pour le calmer ? 



Et c'est alors que ça fit tilt dans mon esprit : même si je battais April et Katie, même si nous étions admis à Trenton, Daniel et moi, je ne pourrais jamais y aller ! 

Tout espoir de poursuivre mes études à Trenton, de les poursuivre tout court, avait volé en éclats le jour où Jude avait pris la fuite. Sans parler de mon père, toujours parti à sa recherche, et de ma maniaco-dépressive de mère. Son état ne s'aggraverait-il pas si je partais à la fac ? Qui s'occuperait de Baby James ? Une baby- sitter à temps partiel, ce n'était pas la même chose qu'une mère ou une sœur. 

Comment pourrais-je laisser Charity avec tout ça sur les bras ? C'était l'intello de la famille - elle passait presque tout son temps à bosser. Ce serait injuste de gâcher son avenir en fichant le camp, comme Jude. 



Trenton, Daniel avait ce rêve en tête depuis toujours. Un rêve que je ne pourrais jamais réaliser. 

J'en voulais à mort à Jude de m'en priver. 



Nos plus belles années 

 Samedi matin 

Je me réveillai toute raide, endolorie, vers quatre heures et demie du matin dans le petit lit de James. Je sortis de la chambre sur la pointe des pieds avec l'espoir qu'il dormirait encore quelques heures. Dans mon lit, je me tournai et me retournai dans tous les sens, sans parvenir à fermer l'oeil, incapable de chasser de mon esprit le rêve qui m'avait brutalement tirée du sommeil. 

Le plus étrange, c'est qu'il m'avait fait revivre un bon souvenir, celui d'un week-end, cinq ans plus tôt, où Daniel, Jude et moi étions allés à la pêche avec papa à la cabane de mon grand-père maternel. 

Daniel vivait avec nous à l'époque. J'avais rêvé des taquineries qu'il me faisait toujours, de l'attention constante qu'il me portait. Jude avait déclaré qu'il se réjouissait que Daniel fasse partie de la famille - et qu'il espérait qu'il en serait toujours ainsi. 



Ce rêve évoquait une époque heureuse - qui aurait dû durer -, pourtant il me hantait comme le pire des cauchemars. 



Je finis par me lever et m'approchai des toiles rangées sur le côté de mon bureau. Je les tirai l'une après l'autre jusqu'à ce que je tombe sur celle que j'avais peaufinée le soir où Jude avait pris la fuite. C'était un portrait de lui, inspiré de ce séjour de pêche au bord de l'étang de papy Kramer. Je m'étais endormie à ma table pendant que je peignais. 

Les hurlements de maman m'avaient réveillée quelques heures plus tard. Elle venait de trouver sur la table de la cuisine le mot de Jude, annonçant son départ. Son état mental était fragile depuis ce jour-là. 

Je posai la toile à plat pour l'examiner. Le fond était abouti, mais j'avais juste ébauché les nuances pour le visage de Jude. Je m'essayais à une nouvelle technique que Daniel venait de m'enseigner dans l'espoir de me distraire pendant que nous attendions des nouvelles de mon frère hospitalisé. Après son départ, je n'avais pas pu me résoudre à finir ma toile. Peut-être attendais-je son retour pour m'y remettre. 



J'ouvris un tiroir et en sortis une liasse de photos retenue par un élastique. J'y trouvai le cliché de Jude qui m'avait servi de modèle et le posai sur la toile. Ensuite, je feuilletai le reste du paquet jusqu'à ce que je tombe sur la photo que je cherchais. Elle nous représentait tous les trois assis sur un rocher près de l'étang. Nos sandwichs à moitié mangés sur les genoux, nous nous tenions par les épaules. Jude levait la main en brandissant trois doigts. J'avais presque oublié ce détail. 

C'était le symbole que notre petite bande avait adopté ce printemps-là 

: TROIS MOUSQUETAIRES, POUR TOUJOURS.  

Je sortis la photo du lot et la conservai un instant dans ma main. 



La veille au soir, j'étais parvenue à la conclusion que je ne pourrais jamais aller à l'université, à cause de tout ce qui s'était passé. 

J'avais cru détester Jude. Je venais de comprendre la véritable raison pour laquelle il me serait impossible de quitter la maison pour continuer mes études. Parce que je m'étais promis qu'au retour de Jude, je serais là pour l'aider comme j'avais aidé Daniel. 

On n'arrêtait pas de me dire de ne pas me lancer à sa recherche. 

Comme si tout le monde s'attendait à ce que je le fasse. Peut-être parce que c'était précisément ce que je  devais faire ? 



Je ne maîtrisais pas encore assez mes pouvoirs pour me battre physiquement - comme l'avait prouvé l'altercation avec Pete et ses copains ce jour-là -, mais cela ne m'empêchait pas d'essayer de trouver mon frère. Je pouvais quand même l'aider. Si j'arrivais à le convaincre de revenir à la maison, à trouver un moyen pour qu'il reprenne le cours de sa vie, comme je l'avais fait pour Daniel - et comme j'avais promis de le faire pour lui, alors papa cesserait peut-être de ficher le camp, maman retrouverait ses esprits, et ma famille redeviendrait ce qu'elle était dans mon rêve. Telle que nous voulions tous qu'elle soit pour l'éternité. 

Et peut-être qu'alors, je pourrais songer à aller à l'université. À 

avoir un avenir moi aussi. 



Les secrets d'April 

 Samedi après-midi 

J'étais devant la vieille porte, une main à quelques centimètres du bois usé, à me demander si j'aurais le courage d'aller jusqu'au bout. Un événement qui s'était produit la veille m'avait hantée toute la matinée, me poussant inexorablement dans la direction de cette maison. Je n'étais pas sûre d'être prête à entendre les réponses qu'on me donnerait si quelqu'un se décidait à venir m'ouvrir. 

Certes, j'avais promis de ne pas me lancer seule à la recherche de Jude. Mais je n'avais pas eu l'intention d'y aller seule. J'avais prévu d'emmener Daniel avec moi. À l'origine, en tout cas. 



Sauf que Daniel ne répondait pas au téléphone. Je l'avais appelé trois fois, en vain. Peut-être son portable était-il plus esquinté que nous l'avions pensé sur le moment. Il aurait fini par rendre l'âme. Je m'étais donc résolue à aller chez lui, lui faire part de mon idée. 

J'étais à mi-chemin quand il m'avait finalement rappelée. 



«Je suis malade, m'avait-il expliqué d'une voix qui paraissait lointaine. 

- Parce que tu as refusé que je t'emmène à l'hôpital, évidemment. 

Tu dois avoir une infection. 



- J'y suis allé, à l'hôpital. La preuve, j'ai des points de suture. J'ai dû choper un microbe là-bas. 

- Oh ! «J'avais l'impression qu'il me rendait responsable de sa maladie. « Je peux t'apporter de la soupe, suggérai-je. Je serai là dans quelques minutes. 



- Non ! protesta-t-il un peu trop brusquement. Laisse-moi tranquille. 

- Quoi ? » Ma voix resta coincée en travers de ma gorge. 



À l'autre bout du fil, Daniel soupira. 

« Désolé. Je ne sais pas ce que j'ai... C'est peut-être contagieux. 

Mieux vaut que tu ne m'approches pas, OK? 



- Mais tu n'as personne pour prendre soin de toi, dis-je. Ça fait un sacré bout de temps que tu n'as pas été malade, d'ailleurs ? » 

C'était l'un des rares avantages d'être un Urbat. Ces dix derniers mois, je n'avais même pas eu la goutte au nez. Quant à Daniel, il ne s'était probablement pas senti mal un seul jour au cours de ces dix-huit années. Un petit rhume suffirait probablement à le mettre à plat. 



« Je peux prendre soin de moi », dit-il. 

Je poussai un soupir. 



« Dis-moi juste que tu n'essaies pas de m'éviter. Tu m'en veux toujours pour ce qui s'est passé hier soir avec Pete ? 

- Non, Gracie, répondit-il. Je ne t'en ai jamais voulu. J'ai juste envie de dormir. Tu n'es pas censée venir chez moi, tu le sais. De toute façon, je ne vois pas trop ce que tu pourrais faire pour moi. » 



J'avais affreusement honte à propos de la veille, et je me sentais encore pire maintenant qu'il refusait mon aide. Mais s'il tenait à ce qu'il en soit ainsi, je n'allais pas le forcer à m'ouvrir sa porte. 

« D'accord. Mais appelle-moi si tu as besoin de quelque chose, d'accord ? 



-  OK. Salut. 

-  Oh, j'ai quelque chose à te dire », enchaînai-je aussitôt, mais il avait raccroché avant que j'aie fini ma phrase. Je songeai à le rappeler pour lui parler de mon plan, mais je ne voulais pas qu'il se sente obligé de m'accompagner, surtout s'il était malade. 



Je n'avais rien pu faire pour l'empêcher de se blesser, il refusait mon aide, mais j'en avais assez de me tourner les pouces. Il fallait que je me bouge avant de perdre la tête. J'avais fait demi-tour au croisement suivant pour me rendre à l'endroit où je me trouvais maintenant. 

J'attendais qu'on vienne m'ouvrir, rongée d'appréhension, ce qui n'allait pas m'empêcher d'obtenir les réponses que je voulais. 

N'étions-nous pas les meilleures amies du monde autrefois ? Que pouvait- elle me faire au pis ? Me claquer la porte au nez ? Je frappai et patientai encore toute une minute avant que la porte s'ouvre. 

« Salut » lançai-je. 



April me détailla un long moment, comme si elle envisageait vraiment de me claquer la porte au nez. Finalement, elle croisa les bras sur sa poitrine et marmonna : 

« Salut. > Puis, quelques secondes plus tard : « Qu'est-ce que tu veux ? 



- Jude. . Il faut que je le trouve et je pense que tu sais où il est. » 

 Quelques minutes après 

« Tu sais où il est, n'est-ce pas ? » insistai-je dès qu'elle eut refermé la porte de sa chambre derrière nous. 



Elle jeta un coup d'oeil à son ordinateur puis me regarda. 

« Je ne vois pas du tout de quoi tu parles. J'ignore tout de son retour. 



-  Comment sais-tu qu'il est revenu ?! 

- Parce que... » Nouveau regard appuyé en direction de l'ordinateur. 



« Tu as entendu ma conversation avec Daniel hier, c'est ça ? » 

Elle contemplait ses mains. 



C'est ce qui m'avait turlupinée toute la matinée. Vu son attitude la veille, j'étais presque sûre que ce que Daniel et moi avions dit au sujet du retour de Jude ne lui avait pas échappé. Elle ne m'avait pas semblé surprise. Après quoi elle avait eu l'air de vouloir me dire un truc important, avant de se raviser, et maintenant je voyais bien qu'elle cherchait encore à me cacher quelque chose. 

« Jude m'a appelée de chez Daniel. Il était ici, à Rose Crest, il y a deux soirs, mais tu le savais déjà, non ? 



- Il t'a appelée, toi ? » April croisa les bras et s'appuya sur son bureau jonché de perles, de fausses pierres, de breloques en métal et de ce qui ressemblait à du fil de pêche. J'avisai une petite pince et une grosse loupe. « Je ne te crois pas. 

- Pourquoi ? C'est mon frère. 



- Parce que c'est ta faute s'il est parti. 

-Je sais », dis-je en frottant machinalement la cicatrice dissimulée sous ma manche. J'avais toujours su que Jude était parti à cause de ce qu'il m'avait fait subir. 



« Vu ce que tu lui as fait, ça m'étonnerait qu'il veuille encore te parler un jour. » April mit les mains sur les hanches. « Moi j'en avais aucune envie en tout cas. 

- Attends ! Ce que moi, je lui ai fait ? » m'exclamai-je. 



Pendant tout ce temps, j'avais pensé qu'elle m'évitait parce qu'elle était horrifiée de ce qu'elle avait vu à la paroisse ce terrible soir, alors qu'en fait elle me reprochait d'avoir fait fuir Jude ? 



« Il m'a expliqué qu'il était parti parce que tu l'avais trahi au profit de Daniel, dit-elle. Daniel a essayé de tuer ton frère et tu as continué de prendre le parti de cet imbécile de garçon-chien. Ton père et toi, vous avez l'air de le considérer comme une sorte d'ange, mais ce n'est qu'un loup déguisé en agneau. » April saisit une perle violette sur sa table. « je sais ce qu'il est en réalité, Grace. Et je sais ce qu'il a fait à Jude. » 

 Garçon-chien. Un loup déguisé en agneau. 

« Comment ? » fis-je. Je me demandais dans quelle mesure Jude l'avait informée précisément sur ce qui s'était passé. Quelle était sa version des faits ? 



«Jude l'a toujours traité de monstre. Au début, je croyais que c'était une façon de parler. Et puis, j'ai vu Daniel se métamorphoser de loup en humain à l'église, quand tu as extrait ce couteau de sa poitrine. 

Je ne suis pas complètement idiote. J'ai vite compris que c'était un loup-garou. 

-  Était,  soulignai-je. Il est guéri et je lui ai pardonné ce qu'il a pu faire quand il était sous l'emprise du loup. Si Jude en avait été capable lui aussi, il n'en serait pas là aujourd'hui. » 



April regardait fixement la perle entre ses doigts en se mordillant la lèvre. 

« Tu es au courant pour Jude, hein ? demandai-je. Tu sais ce qui lui est vraiment arrivé ? 



- C'est un loup-garou maintenant. À cause de Daniel. Jude m'a dit qu'il était dans une période de changement. J'ai compris toute seule. 

Tu me traites comme une imbécile. Tu ne m'as jamais vraiment prise au sérieux. Jude, si. Il me fait confiance. » 

Elle avait peut-être raison. Je ne l'avais pas assez prise au sérieux. 

Elle connaissait le secret de ma famille, et pourtant elle était là, en train de discuter avec moi. J'avais toujours pensé que l'intérêt que mon frère lui portait se basait uniquement sur des sentiments superficiels, mais s'il avait été en contact avec elle depuis son départ, je m'étais peut-être trompée. L'essentiel dans tout ça, c'est qu'ils avaient continué de communiquer. 



« Tu as parlé à Jude depuis qu'il est parti alors ? » 

Du bout de l'index elle faisait rouler la perle au creux de sa main. 



« Je sais que tu tiens à lui, April. Moi aussi je suis très attachée à lui. Je pense qu'il a des ennuis. Tout ce que je veux, c'est le ramener à la maison. 

-  Il en a une nouvelle, me répondit-elle. Il m'a dit qu'il s'était trouvé une famille qui ne lui tournerait pas le dos comme vous l'avez fait. Pourtant, quand il me parle d'eux... je ne sais pas, Grace... Ils ont l'air dangereux. Pas du tout comme une vraie famille. Je ne serais pas surprise d'apprendre qu'ils ont participé à ce qui s'est passé au Day's Market. » 



Je plaquai une main sur ma bouche. Dans quoi mon frère était-il allé se fourrer ? 

April reposa doucement la perle sur la table. 



« Je savais qu'il était en ville, mais, juré, je ne pensais pas qu'il viendrait ici. 

-  Pendant tout ce temps, tu savais où il était, et tu ne l'as dit à personne ? Tu te rends compte du mal que mon père s'est donné pour le retrouver ? 



-Je ne le sais pas depuis longtemps. Il m'envoie des mails parfois. 

Je ne peux pas lui répondre, ou quoi que ce soit. Mes messages me reviennent systématiquement. » 

Je hochai la tête. J'envoyais un mail tous les jours à Jude au début, pour le supplier de rentrer à la maison, mais au bout d'un moment j'avais renoncé, quand mes messages ne cessaient de me revenir. 



« Il t'a dit où il était ? 

-  Non. Il n'a jamais précisé l'endroit, mais je crois avoir retrouvé sa trace. » 



Mes sourcils se levèrent. 

« Tu sais localiser des mails ? 

-  Non, mais je sais le faire pour les blogs. Jette un ail. » 



April s'assit à son bureau et bougea sa souris. L'écran s'alluma. 

Elle se brancha sur Internet. 

« Il y a quelques mois, j'ai commencé à recevoir des commentaires anonymes sur mon blog. J'ai assez vite compris que c'était Jude. 



-  Sur ton blog ? » 

Jude se cachait de la famille entière, mais il avait trouvé le temps de laisser des messages sur le blog d'April ? Je ne savais même pas qu'elle en avait un ! 



« Je fais des bijoux, reprit April en désignant le bazar sur son bureau. Je les vends sur Internet. » Elle désigna l'écran où s'affichaient des rubans roses autour d'une bannière qui disait BIJOUX APRIL 

SHOWERS. Elle fit défiler des photos de bagues, de colliers et de bracelets. 

« Je ne savais pas. » 



Cela dit, maintenant que j'y pensais, chaque fois que je l'avais vue ces derniers temps, elle portait un nouveau collier, un bracelet flambant neuf. Très beaux, du reste. 

« C'est ce qui arrive quand on se parle plus. » 



Elle haussa les épaules. 

« Bref, comme je te disais, j'ai commencé à recevoir des messages anonymes sur mon blog. J'avais comme l'impression qu'ils venaient tous de la même personne. Le jour où j'ai posté une photo de ce collier, par exemple. » Elle cliqua sur l'image d'un pendentif en forme d'arbre, qu'elle portait d'ailleurs sur elle. Elle fit glisser le curseur jusqu'au commentaire. « Ça ne peut venir que de Jude. C'est la dernière fois que j'ai entendu parler de lui. » 



Je me penchai par-dessus son épaule pour lire. 

 Anonyme : 

 Magnifique. Ça ressemble au noyer devant mon ancienne maison. 

 Je regrette souvent de ne plus pouvoir l'admirer de la balancelle où on s'asseyait ensemble. Mais ça ne se produira plus. Plus jamais. Plus après ce qu'ils m'ont fait. 

Mon cœur se serra, et je détournai les yeux. Les deux premières lignes du message me rappelaient tellement le Jude d'autrefois. Le reste faisait trop mal pour que je relise ces quelques lignes. 



« Je ne sais pas si tu as remarqué, mais ce texte a été posté le 25 

septembre à 3 heures du matin. Il y a trois semaines. » 

J'entendis le clic de la souris. Quand je reportai mon regard sur l'écran, April était sur un nouveau site. « Ça, c'est mon compteur de visites. Ça permet de savoir où sont les gens qui viennent sur un blog. 

» Elle cliqua 





sur autre chose, et une liste de dates, de lieux et d'heures s'afficha. 

« On voit que la seule personne qui a visité mon blog à 3 heures du matin ce jour-là se trouvait en ville. 

- Wouah ! On peut vraiment le savoir ? » Je tripotai mon pendentif vibrant de pulsations chaudes qui, pour moi, étaient synonymes d'espoir. Puis, je le lâchai en soupirant. « Mais Jude pourrait être n'importe où. C'est grand, la ville ! 



- Oh, mais je peux faire mieux que ça ! Je peux aller jusqu'à déterminer l'adresse IP du visiteur et le serveur auquel il a eu recours. 

- Sérieux ? » Décidément, il y avait des tas de choses que j'ignorais à propos d'April ces temps-ci. Elle ne s'intéressait absolument pas aux ordinateurs avant, et maintenant elle parlait d'adresses IP, de serveurs ? « Comment tu as appris tout ça ? 



- Tu connais Avery Nagamatsu, le grand frère de Miya ? Celui qui fait des études de programmation de logiciels ? » 

Je hochai la tête. 



«Je l'ai accompagné à quelques fêtes cet été, pour faire croire qu'il avait une copine. En échange, il m'a aidée à créer un blog pour mes bijoux. C'est lui qui m'a montré comment faire pour localiser mes clients. Ça permet de repérer les enquiquineurs, en plus. 

- Hum ! » 



J'avais toujours su que cette fille était loin d'être bête ! 

April cliqua encore plusieurs fois avec sa souris. 



« D'ordinaire, le nom du serveur est tellement vague que ça ne me dit rien, mais il se trouve juste que Jude est lié à un business. » 

April désigna un nom sur l'écran. En le voyant, j'en restai bouche bée. 



« Le Dépôt, m'exclamai-je. Tu sais ce que c'est ? 

-J'ai demandé autour de moi. Je n'ai rien trouvé au début. Même pas sur Internet, en dehors d'un forum restreint. Et puis, l'autre soir, je suis allée dans le vieux cinéma d'Apple Valley avec Miya et Claire. Et tu sais, ce type qui a toujours l'air défoncé et qui tient le stand de confiseries au ciné - celui qui met toujours des casquettes de gamer ? 



-  Ouais. 

- Eh bien, j'étais en train d'acheter du pop-corn quand j'ai entendu ce mec blablater à propos d'une nouvelle boîte où il crevait d'envie d'aller. Le Dépôt. » 



Ma mâchoire faillit se décrocher. 

« Tu as découvert autre chose ? 



- Il a fallu que je lui file dix dollars, mais il a fini par me dire que c'était une sorte de club super sélect en ville, pour les fous de jeux en réseau. Pour vingt dollars de plus, il a accepté de me filer l'adresse. » 

April ouvrit son tiroir et en sortit un petit bout de papier plié. 



« Quoi... Tu l'as ? » Je tendis la main pour m'en saisir. 

Elle écarta le bras. 

« Ce n'est peut-être pas une bonne idée que je te dise où est Jude. 



-  Pourquoi ? 



- Parce que tu vas aller le répéter à Daniel et à ton père. Ils vont débouler là-bas et ils le feront fuir. Si Jude avait voulu qu'ils le trouvent, il les aurait contactés eux, pas moi. 



-  Pas   n ous.  Jude m'a contactée aussi. » 

April baissa les yeux sur son papier. Elle le retourna plusieurs fois dans sa main en soupirant. 



« Je ne sais même pas si ça me servira à quelque chose. On n'entre pas comme ça au Dépôt. Je te l'ai dit, c'est super sélect. Le type qui m'a donné l'adresse n'avait pas encore réussi à y mettre les pieds. Il faut une carte magnétique, sinon tu ne passes même pas la porte. » 

 Une carte magnétique ?  Je glissai la main dans la poche et en sortis la carte plastifiée que j'avais trouvée la veille. 



« Ça, tu veux dire ? » 

April ouvrit grand les yeux. 

« Comment as-tu... 



- Tu as l'adresse. J'ai la carte. On peut y aller ensemble. Ou pas du tout. Qu'est-ce que t'en dis ? 

- D'accord. » Elle se leva en frémissant d'excitation. « Mais va falloir qu'on change de look. » 



Je faillis laisser tomber la carte. 

« Comment ça ? » 



Le Dépôt 

 Ce soir-là 

 Bon, OK, c'est à peu près la chose la plus nulle que j'aie faite de ma vie,  pensai-je en écoutant le  vroom-vroom bizarre que produisait à chaque pas le pantalon en vinyle que je portais. Un bruit tellement dérangeant que je ne vis pas la crevasse qui fendait le trottoir, et trébuchai dans les bottes en cuir rouge à talons aiguilles qu'April avait absolument voulu que je mette. 

Elle me rattrapa par le bras avant que je m'affale. 



« Pas facile de marcher avec ça, hein ? 

- Tu parles du fut ou des bottes ? grommelai-je. Comment ça se fait que t'as un pantalon en vinyle, d'ailleurs ? 



- C'est pour mon costume d'Halloween. J'ai l'intention de me déguiser en Lady Gaga. » Elle désigna le haut rose à paillettes qu'elle portait avec une veste en jean et une minijupe noire. « Ça va avec. » 

Génial ! Pour la première fois que j'allais dans un club, j'étais déguisée comme pour Halloween ! Je serrai les bras autour de ma taille pour couvrir mon ventre nu. Ce petit corsage en dentelle rouge était beaucoup trop court à mon goût, mais April m'avait interdit de mettre ma veste en laine par-dessus, sous prétexte que ça gâcherait le 

« look ». 



En plus d'être nippée comme une pseudo-prostituée, j'étais à deux pâtés de maisons de Markham - le pire quartier du Midwest -, à la nuit tombée.   Pas de doute, ça figurait  en  bonne place sur la liste des choses les plus nulles que j'avais faites dans ma vie!  

April jeta un coup d'oeil à son papier avant de faire volte-face en scrutant les façades des immeubles de part et d'autre. 



« On est à la bonne adresse, mais ça ne ressemble pas à une boîte, d'après moi. » 

J'étais tellement obnubilée par ma tenue ridicule et par la crainte de me faire agresser et/ou draguer par un total inconnu que je n'avais pas du tout fait attention aux bâtiments autour de nous. Je regardai l'immeuble devant lequel nous nous trouvions. Long. Des fenêtres condamnées. Une énorme chaîne enveloppait les poignées de la porte à deux battants, toute décrépite. Je sentais une légère vibration sous mes pieds. 



« N'est-ce pas la gare désaffectée dont on parle tout le temps aux informations ? Celle qui doit être démolie ? » April haussa les épaules. 

« Tout ce que je sais, c'est que ce mec va prendre mon poing dans la figure s'il ne me rend pas mes vingt dollars. Je me suis fait avoir, on dirait. » 



Je me rapprochai de l'immeuble. Les trépidations s'amplifièrent, se propageant jusqu'au sommet de mes talons de huit centimètres. 

Deux pas de plus et elles montèrent à mes oreilles. De la musique, pas loin. En dessous de nous,   a priori.  Sans mes pouvoirs, je n'aurais probablement rien remarqué. 

« Non, dis-je. Je crois qu'on a trouvé. Le dépôt ? La gare ? Ça paraît logique, non ? 



-  Peut-être, répondit April, mais cet immeuble est condamné. » 

Je lui fis signe de m'emboîter le pas avant de suivre les vibrations vers le côté du bâtiment, puis le long d'une allée située entre la gare et un entrepôt abandonné.   C'est nul, nul, nul,  me répétais-je. Mais si c'était le seul moyen de retrouver Jude, pas question de rebrousser chemin maintenant. En entendant des crissements de pneus et un cri d'homme derrière nous, j'accélérai l'allure jusqu'à ce que je me retrouve devant une porte en métal, nettement plus moderne que les battants cadenassés sur la façade. Les vibrations qui résonnaient derrière étaient fortes. J'arrivais même à discerner les pulsations d'une musique techno. 



« On y est. 

-  Tu es sûre ? demanda April. On ne dirait pas l'entrée d'un club. 

Il devrait y avoir des videurs ou quelque chose, non ? » 



L'intrépidité qu'elle avait manifestée plus tôt semblait l'avoir quittée. Son teint blême me laissait supposer qu'elle n'aurait pas été déçue qu'on nous interdise l'accès de la boîte. Une perspective qui ne m'était même pas venue à l'esprit jusqu'à cet instant. 

J'essayai la poignée, mais il devait y avoir un verrou de l'autre côté. Je remarquai alors le clavier avec un petit voyant rouge, sous le porche. 



« Je crois que la carte suffit pour entrer. » 

Je sortis la carte magnétique de ma poche - un exploit quand on porte un pantalon en vinyle - et la passai dans ce qui ressemblait à un lecteur de cartes de crédit. Le voyant vira au vert, et un cliquetis sonore se fit entendre. 



Je tirai sur la poignée. La porte coulissa, et une vague de musique rythmée envahit l'allée. 

« Prête ? 



-Je crois, oui, répondit April en ajustant sa jupe. Je veux dire, oui, ajouta-t-elle d'une voix chevrotante. Allons-y. » 

Derrière la porte, il y avait un escalier profond. Je me cramponnai à la rambarde en priant pour ne pas glisser sur les marches en ciment avec mes talons. En bas, une porte donnait accès au club. On se serait cru dans une ruche. Des gens tourbillonnaient dans tous les sens, les lumières clignotaient, et la musique puisait. Des nuées de brouillard montaient de la piste au centre de la salle. Des écrans plasma, grands comme des voitures, étaient suspendus au plafond par des câbles. Des bandes de mecs, âgés d'une vingtaine d'années, voire moins, s'agglutinaient autour. Ils applaudissaient et poussaient des hurlements en s'excitant sur leurs manettes. Les jeux vidéo, en l'occurrence, c'étaient surtout des tirs, des bolides, et des femmes quasi à poil. Il y avait quelques rares filles parmi les joueurs, en tenue aussi légère que celles sur l'écran, mais la plupart étaient regroupées autour du comptoir, tout au fond de la boîte, ou s'éclataient sur la piste, en corsets et fringues en cuir qui bafouaient ma propre tentative de look de  bad girl.  

La foule qui emplissait l'immense salle composait un étrange mélange de grunges et de gothiques. Je n'avais jamais vu autant d'horribles poils sur des visages, autant de pantalons moulants, de piercings et de tatouages réunis en un seul lieu. Du coup, je repensai à la fête sur laquelle j'étais tombée dans l'ancien appartement de Daniel à Markham Street - d'où j'avais fui en courant dans la nuit. Sauf que c'était vingt fois pire. Le genre d'endroit où les adultes de Rose Crest tenaient à nous dissuader d'aller quand ils nous racontaient toutes ces histoires à propos du monstre de Markham Street. 



« Il y a une station Wi-Fi, s'exclama April, d'une voix encore mal assurée. Ça doit être de là que Jude m'a contactée. » Elle s'avança vers un ensemble de longues tables en métal avec des pleines rangées d'ordinateurs portables, cadenassés au pied du meuble, un peu à l'écart de l'agitation. 

« Qu'est-ce que tu fais ? Je croyais qu'on devait rester dans l'ombre 

? 





— Toi, oui. Cherche ton frère. Interroge peut-être les gens. Moi, je suis l'hameçon. » 

Elle tapota ses boucles et arrondit sa bouche rose. «Si Jude est là, je veux qu'il me voie. On l'emmènera dehors. 



— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. » 

Même dans le coin obscur où on était, on attirait déjà l'attention plus que je ne l'aurais souhaité. April s'était peut-être choisi une tenue sexy, mais sa veste en jean et son haut à paillettes sautaient aux yeux comme une pancarte où serait écrit : SALUT, JE SUIS 

NAÏVE ET VULNÉRABLE !, au milieu de cet océan de cuir noir et de piercings. 

Pantalon en vinyle ou pas, j'avais l'air aussi apprêtée qu'elle. 



« Si Jude est ici, il y a plus de chances que ce soit moi qu'il vienne trouver. Fais-toi discrète et surveille. » 

Sur ce, April partit d'un pas nonchalant vers la station Wi-Fi. Elle rejeta sa tignasse blonde avec panache par-dessus son épaule avant de se poser devant un ordinateur. 



Je résolus de faire le tour de la salle en rasant les murs, cherchant Jude d'un œil sans perdre April de vue. Je parvins à faire tout le parcours sans croiser un seul regard, et puis je me rendis compte que, si je tenais à me renseigner sur mon frère, je serais probablement forcée d'interroger les gens. Je me réfugiai dans un coin sombre une minute, le temps de rassembler mon courage, jusqu'à ce que mes yeux se posent sur quelqu'un que je crus reconnaître parmi une petite bande réunie autour d'une  gaming station.  En dépit de leurs tatouages, la plupart des types avaient l'air à peine plus âgés que moi, et celui assis avec une console sans fil un peu à l'écart me paraissait on ne peut plus familier. 

C'était le copain de Pete. . celui qu'il appelait Ty. Je jetai des coups d'œil alentour en me demandant si je ne risquais pas de repérer Pete dans les parages - c'était bien la dernière personne que j'avais envie de rencontrer dans ce genre d'endroit -, mais il semblait que Ty était venu sans lui. Je n'avais pas oublié qu'il m'avait expédiée contre un mur en brique la veille, mais j'espérais qu'il avait encore suffisamment la trouille de Daniel, qui avait ni plus ni moins laminé ses potes, pour ne pas me chercher des noises si je tentais de le questionner. Il me faisait l'effet d'être relativement maniable comparé à la plupart des types autour de lui. 

Il bataillait frénétiquement avec sa manette en marmonnant « 

Allez, allez ! » dans sa barbe, si bien qu'il ne me vit pas approcher par-derrière. Je m'apprêtais à lui tapoter l'épaule quand le mec couvert de tatouages à côté de lui se leva soudain et se mit à hurler des obscénités à l'écran. 



« Qui est-ce qui vient de me tuer ? » rugit-il. 

Ty lâcha sa manette sur la table et fit mine de s'extraire de sa chaise, mais l'autre joueur, fou de rage, le saisit par sa veste pour le mettre debout avec tant d'énergie que les pieds du malheureux pendaient à plusieurs centimètres du sol. 



« C'est toi qui m'as tué ? hurla le tatoué. 

— Désolé, mec, bégaya Ty. C'est la première fois que je joue à ce jeu. 



— Qui est-ce qui a laissé entrer ce minus ? » 

Le tatoué expédia Ty contre une chaise qui bascula en arrière et atterrit à mes pieds. Je fis un saut de côté juste à temps. Il continua de vociférer contre son « tueur » avant de flanquer un coup de coude magistral à un autre type qui n'avait rien à voir dans cette dispute. Si c'était l'accueil qu'on réservait aux nouveaux en ces lieux, j'avais intérêt à filer  presto avant qu'une bagarre généralisée éclate. Je fis volte-face, prête à prendre mes jambes à mon cou, mais je n'avais pas fait deux pas chancelants sur mes foutus talons que je me heurtais à ce qui me fit l'effet d'un mur de brique couvert de flanelle. 



« Ouh là ! Ouh là ! Ça va ? » 

 Le mur de briques parlait ? 

Je reculai un peu. Et je m'aperçus que j'avais percuté la poitrine d'un colosse en chemise. Il inclina le cou pour poser ses yeux verts sur moi. 



« Je suis désolée, dis-je en faisant un autre pas en arrière. Je ne t'avais pas vu. » 

Je me demandais comment j'avais fait pour ne pas le remarquer. Et moi qui craignais de détonner ! Comment ne pas le voir dans un endroit pareil ? Le look en vogue dans ce club se résumait à une profusion de noir et de l'encre à gogo. Lui portait une chemise en flanelle verte, un jean délavé avec une grosse boucle de ceinture en bronze - ancienne apparemment -, qui faisait penser à l'étoile d'un shérif texan. Une foison de cheveux ondulés, couleur chocolat au lait, dépassait de sa casquette de base-bail bleue ; aucun dessin bizarre, ni poil disgracieux, ne déparait ses traits, à la différence de la plupart des garçons présents. Je baissai les yeux, m'attendant à lui trouver une paire de bottes de cowboy, mais il portait des Nike grises. En dehors des chaussures, on l'aurait dit sorti tout droit de son ranch ou d'un western. 



Il me sourit gentiment - ce qui creusa de fossettes ses joues bronzées -, et je sentis le contact de ses doigts chauds autour de mon coude. 

« Une jolie fille comme toi devrait faire gaffe dans ce genre d'endroit, dit-il en m'écartant de la baston qui montait en puissance derrière moi. 



- Ouais. Euh. Je sais. Désolée. » 

Sa pogne calleuse me serrait toujours le coude. Sa formule « jolie fille comme toi » finit par atteindre ma cervelle. Je me mordis la lèvre, me sentant rougir. Je mourais d'envie d'aller me planquer dans les toilettes ou ailleurs. 



Son sourire s'élargit, et je me rendis compte subitement que quelque chose chez lui - la forme de sa bouche peut-être, ou l'intonation de sa voix - me paraissait familier, rassurant. 

Inexplicablement. Comme les premiers effluves d'une tarte aux pommes caramélisées sortant du four le jour de Thanksgiving, après qu'elle vous a manqué pendant toute une année. Je compris alors que, pour la même raison que ce garçon faisait tache dans ce lieu, il était probablement le seul que j'oserais interroger sans crainte au sujet de Jude. 

« Je peux te demander un truc ? » 



Il me lâcha le coude. Son regard vert glissa vers les joueurs qui s'époumonaient à quelques mètres de nous, avant de se poser sur moi. 

« Bien sûr, mon coeur. 



- Est-ce que tu aurais..  Ahhh ! » 

Mon ouïe venait de décupler et une douleur violente m'explosait les tympans. Je plaquai les mains sur mes oreilles. Les trépidations de la musique étaient atroces, mais, associées aux braillements des joueurs et aux effets sonores de tous les jeux vidéo en cours simultanément, ça devenait carrément insupportable. 



« Laisse tomber, lançai-je, grimaçante, avant de m'éloigner. 

- Ça va ? » Le son de sa voix si proche fit vibrer mes tympans de plus belle. 



Je l'écartai d'un geste et partis me réfugier dans un coin. Là, je pris plusieurs inspirations profondes en m'astreignant à filtrer le déluge de bruits qui m'assaillait, comme Daniel avait essayé de m'apprendre à le faire. Au bout d'un long moment, je parvins enfin à distinguer la musique de la sono des bips et des plaintes des jeux vidéo, puis des sons plus ténus des conversations. Des gens discutant de leur stratégie pour passer un niveau dans le jeu, un mec s'efforçant de convaincre une certaine Veronica à l'accompagner chez lui, les types de la  gaming station que j'avais approchés plus tôt qui se hurlaient dessus, quelqu'un d'autre demandant où il pourrait « trouver de la blanche ». 

Et soudain, une fille hurlant d'une voix stridente : « Arrête ! 

Laisse-moi tranquille ! » 



Je pivotai dans la direction de la voix, réalisant aussitôt que ce n'était pas juste un effet d'un jeu vidéo. Occupée par autre chose, j'avais oublié de surveiller April. Elle n'était plus à la station Wi-Fi. 

Debout un peu plus loin, elle tentait de repousser un mec en veste en cuir qui la tenait par le poignet. Un autre garçon derrière elle avait glissé la main dans ses cheveux. Elle voulut se retourner pour le repousser à son tour, mais l'autre en profita pour la plaquer contre lui. 

Elle poussa un cri qui me déchira à nouveau les oreilles. 

Les jambes douloureuses sous l'effet de mes pouvoirs, je traversai la salle en quelques secondes. 



« Viens danser », dit le type en serrant April contre lui. 

Elle beugla de plus belle. Le son faillit me percer les tympans cette fois-ci. Tant mieux, d'ailleurs. Ça voulait dire que mes pouvoirs étaient encore en action - pour le moment, en tout cas. 



Je m'avançai vers les deux agresseurs d'April et lançai, d'un ton qui se voulait assuré : 

« Laissez-la tranquille. » 



Ils me dévisagèrent avant d'éclater de rire. Celui qui la tenait par les cheveux lâcha prise en me décochant un grand sourire. Il était jeune - dix-neuf ou vingt ans -, mais il lui manquait une dent, et les autres étaient toutes jaunes - à cause du tabac, à en juger par l'odeur qu'il dégageait. D'autres relents flottaient dans l'air autour de lui, mais je n'arrivais pas bien à les définir. Je me crispai quand il s'approcha de moi. 



« Notre poulette est venue avec sa copine, on dirait. Combien de fois tu crois qu'on peut les faire valser ? 



- Au moins trois, répliqua son pote. 

- Espèce d'enflure ! » 



April lui flanqua un coup de pied dans le tibia, mais ça le fît juste ricaner. 

Ces mecs me cassaient décidément les pieds - encore plus que Pete et sa sale bande -, et je me félicitai que mes pouvoirs soient en train de croître dans mes muscles, sous ma peau. Je n'étais pas d'humeur à jouer les demoiselles en détresse. 



« J'aime mieux les cheveux de celle-là », dit Dents Jaunes en tendant sa grosse paluche crasseuse vers mes boucles brunes. 

Je sentis comme une petite décharge quand je levai le bras pour écarter sa main avant qu'il me touche. Abasourdi, il agita les doigts comme si je lui avais vraiment fait mal. Puis il sourit jusqu'aux oreilles. 



« Elle a la niaque, celle-là. Ça me plaît ! » 

Il fit mine de m'attraper de nouveau, mais avant de comprendre ce que je faisais, je me mis en position d'attaque, comme Daniel me l'avait appris, et lui balançai un méchant coup dans la main en sautillant sur mes talons. Quand il se jeta sur moi pour la troisième fois, mes muscles s'embrasèrent. Je levai haut la jambe, et mon talon aiguille atterrit en plein dans son estomac. Je sentis la force pure du mouvement, mais je n'en fus pas moins étonnée de le voir basculer en arrière, percutant de plein fouet son acolyte. Ce dernier lâcha April et ils se retrouvèrent tous les deux à quatre pattes devant une  

 gaming station.  

J'attrapai le bras d'April. On était sur le point de prendre la fuite quand une main de fer m'enserra la cheville, me tirant violemment la jambe. Mon talon glissa sous moi. Je lâchai April et culbutai en arrière avant de m'aplatir sur le béton. 



Le vacarme cessa, le tourbillon de lumières s'interrompit net, comme si le temps s'était arrêté. Je ne percevais plus que la douleur cuisante autour de ma cheville et la main d'April serrant la mienne tandis qu'elle s'efforçait de me redresser. Mes pouvoirs s'étaient volatilisés. Je les avais sentis se dissiper à la seconde où j'étais tombée. Je secouai la tête, et ma vue et mon ouïe s'améliorèrent un peu. 

La douleur s'atténua au niveau de la cheville, avant de monter au genou. Peut-être à cause de la brusque disparition de mes pouvoirs, cette poigne puissante me paraissait surhumaine. Tout en me maintenant clouée au sol par la jambe, mon assaillant se pencha sur moi - ses dents jaunes, son haleine fétide à quelques centimètres de mon visage - et brandit le poing. 



« Espèce de petite sa... 

-  Bas les pattes ! » dit quelqu'un. Ce n'était pas un cri. Un ordre plutôt. 




Dents Jaunes me lâcha presque aussitôt et recula. 

« N'est-ce pas notre bon Samaritain en personne ! railla son copain. Qu'est-ce que tu nous veux ? 



-  Ces filles sont avec moi, répondit une voix impérieuse. 

Disparaissez de ma vue, et plus vite que ça ! » 

Dents Jaunes déguerpit à dix mètres pendant que son pote marmonnait quelque chose du genre « C'est comme tu veux ! 

Amuse-toi bien avec elles », avant de disparaître dans la foule de curieux; qui s'était formée autour de nous. 



J'étais sous le choc. Quelqu'un me tendit la main pour m'aider à me relever. J'arrivais à peine à discerner ses traits au début, avec tous les flashes de lumière et le brouillard, mais soudain je poussai un petit cri. 

Je ne sais pas qui je m'attendais à voir voler à mon secours - 

Daniel peut-être, qui m'aurait suivie jusque- là en douce, ou bien Jude qui serait sorti de sa cachette en voyant sa soeur et sa petite amie en détresse. En tout cas, je ne m'attendais certainement pas à  lui : le garçon à la chemise en flanelle. 



Talbot 

 Devant la boîte 

Je fus entraînée vers la sortie dans la cohue. April suivait de près. 

Les gens s'écartaient devant nous. Ce fut seulement après avoir monté l'escalier et émergé à l'air libre que je réalisai que le type à la chemise me tenait par la main, et que je retrouvai mes esprits. 

« Où est-ce que tu nous emmènes ? » demandai- je en essayant de dégager ma main. Je m'attendais qu'il la garde prisonnière, mais il la lâcha sans hésitation. 



« À votre voiture, répondit-il. Vous n'êtes pas venues ici à pied, je présume, et vous n'êtes pas du genre à prendre les transports en commun. » 

Je serrai les bras autour de mon ventre nu, ce qui, à mon avis, ne fit que le conforter dans l'idée qu'on n'était pas du coin. 



« C'est la Corolla au bout de la rue, précisa April en pointant le doigt dans la direction de ma voiture garée près de l'unique parcmètre qu'on avait pu dénicher. On est venues de Rose Crest. » 

Elle semblait essoufflée, mais elle fit un sourire un peu trop avenant à notre sauveur. 



« April ! » aboyai-je en lui décochant un regard censé dire :  On ne connaît pas ce mec, alors évite de lui donner notre adresse ! 

« Quoi ? chuchota-t-elle, assez fort. Il vient de nous sauver la vie. 

Il est mignon en plus. » 

Pour je ne sais quelle raison, je rougis. C'est vrai qu'il était mignon 

- dans le genre rustique, avec ses cheveux ondulés, ses fossettes, ses yeux verts, et ses avant-bras puissants qui donnaient l'impression qu'il avait passé des heures à faire des bottes de foin. Même sa chemise et son jean délavé faisaient penser à Clark Kent - sans les pouvoirs, bien sûr. 



Que je n'aie rien remarqué de tout ça ne voulait strictement rien dire, si ? En tout cas, ça ne prouvait pas que je puisse lui faire confiance aveuglément. 

«Je crois qu'on peut se débrouiller maintenant, balbutiai-je. Merci de ton aide. 



- Pas question que je vous laisse en plan. Ces types ne vont pas être contents. Je ne vous quitterai pas des yeux tant que vous n'aurez pas pris votre voiture et filé. 

- Franchement. La voiture est à deux mètres. Tu peux y aller, là. 



-  Tu es grossière, Grace », intervint April. Elle attrapa Monsieur Flanelle par le bras et l'entraîna vers la voiture. 

« Je m'appelle April, au fait. Merci de nous avoir aidées. Et toi, c'est quoi ton nom ? 



-  Talbot », répondit-il en se tournant vers moi comme pour s'assurer que je les suivais. Ce que j'étais bien en train de faire - à contrecoeur. 

« Nathan Talbot, en fait. Mais on m'appelle Talbot. Mes amis disent Tal. 



-  Eh bien, Tal, reprit April, je suis contente que tu aies été là pour nous secourir. Sans toi, on l'avait dans le baba. 

-  Dans le baba ? dit Talbot, et son ton nasillard laissait supposer que l'enthousiasme d'April l'amusait beaucoup. Qu'est-ce que vous faisiez là, d'ailleurs, les filles ? Vous n'avez pas une tête à traîner dans ce genre d'endroit. » 



J'étais trop loin d'April pour lui flanquer un coup de pied dans le tibia avant qu'elle le rancarde un peu plus à notre sujet. 

« On cherche le frère de Grace. Il s'appelle Jude Divine. Il a disparu, et on pense qu'il fréquente ce club. » 



Talbot s'arrêta aussi sec et se tourna vers moi. Je faillis me cogner à lui une deuxième fois. 

« Ah bon ? À quoi il ressemble ? Je le connais peut- être. » 



Il me gratifia d'un gentil sourire qui creusa encore ses fossettes. Je ne sais quoi chez lui me mettait à cran. 

Mon cœur s'emballait quand il me regardait. Peut-être parce que tout le monde semblait avoir peur de lui. 



« Tu peux me faire confiance », dit-il en posant la main sur mon épaule. 

Voilà que ça recommençait : la forme de sa bouche, l'intonation de sa voix - quelque chose que je n'arrivais pas à définir - provoquaient en moi une impression de déjà-vu, une sensation réconfortante qui irradiait dans tout mon corps. C'était cela qui m'avait incitée à me fier à lui tout à l'heure. Alors pourquoi ne pas lui faire confiance maintenant ? Il nous avait arrachées des griffes de ces types, après tout 

! 



«Je ne sais plus trop à quoi mon frère ressemble, avouai-je. Ça fait presque un an que je ne l'ai pas vu. » 

Je n'avais pas oublié à quel point Daniel avait changé en trois ans d'absence. Il se pouvait que Jude ait lui aussi une tout autre apparence désormais - surtout s'il cherchait à passer incognito. Je sortis mon portable et fis défiler mes photos jusqu'à la toute première, que j'avais prise le jour où papa m'avait donné ce téléphone - la veille de la disparition de Jude. Je l'avais pris en photo alors qu'il regardait la bague ornée d'une pierre de lune offerte par mon père. 



Je tendis le téléphone à Talbot. 

« On voit mal parce qu'il baisse les yeux, mais Jude fait... euh, à peu près quinze centimètres de plus que moi. Il a la mâchoire beaucoup plus carrée, des cheveux châtain foncé, coupés court. De la même couleur que les miens, la dernière fois que je l'ai vu. Et puis on a le même nez et les mêmes yeux violets. 



Hum. » Talbot brandit le portable à côté de mon visage. Il compara la photo avec moi en se mordillant la lèvre.  En dépit des fossettes, il avait des traits affirmés, plus mûrs que ceux de la plupart des ados que je connaissais. Il devait avoir une bonne vingtaine d'années. Il tendit la main pour dégager mes cheveux, comme pour mieux voir mon profil, se rapprocha un peu et m'observa encore un moment pendant que je retenais mon souffle. 

« Nan, désolé, ça ne me dit rien », dit-il finalement. Quand il me rendit le téléphone, sa main chaude frôla mes doigts. « Des yeux comme les tiens, je suis à peu près sûr que je m'en souviendrais. » 



Mes joues s'enflammèrent de nouveau. Je baissai les yeux et m'écartai un peu de lui. 

« On y est ! dis-je en montrant la Corolla, à une vingtaine de mètres. Merci encore. 



-  Ouais, merci, Tal ! » lança April. 

Je crus qu'elle allait le serrer dans ses bras. 



« Pas de problème, répondit-il. Je suis là pour ça ! 

- Au revoir ! » April agita la main vers lui pendant que je l'entraînais jusqu'à la voiture. 



« Hé, Grace Divine ? » appela Talbot. 

Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule. 



« Oui ? 

-  À bientôt. 



- OK », dis-je, même si je me demandais bien pourquoi. Ce n'était pas comme si je pensais le revoir. 

 D an s la voiture 

« Tu devrais le draguer à mort ! s'exclama April alors que je démarrais. 



- Qu'est-ce que tu racontes ? » 

En jetant un coup d'œil dans le rétroviseur, je vis Talbot campé tel un videur sur le trottoir. Il ne plaisantait pas quand il avait promis de garder un œil sur nous jusqu'à ce qu'on ait filé. 



« J'ai déjà un copain, je te signale. 

- D'accord, je reconnais que Daniel est du genre canon, mais Tal, c'est comme une délicieuse friandise à ajouter à ton menu, tu ne trouves pas ? renchérit April, frétillante. Tu as vu comme les autres ont décampé quand il a débarqué ? » Elle émit un petit cri avant de s'enfoncer dans son siège en poussant un gros soupir. 



« Rien ne t'empêche de lui faire des avances si ça te dit, suggérai-je. Je peux faire demi-tour si tu veux lui demander son numéro. 

- Non ! » April se redressa brusquement, les yeux écarquillés, comme si cette idée l'horrifiait. Elle n'avait pas son pareil pour allumer les garçons, mais dès qu'il s'agissait de passer à l'action, elle tremblait comme le cocker que j'avais avant. « Comment oses-tu dire ça ! Il n'avait d'yeux que pour toi, de toute façon. » Elle me planta son doigt dans le bras. « À bientôt, Grace Divine », susurra-t-elle d'une voix grave, imitant Talbot. 



Je sentis la chaleur me monter aux joues et détournai la tête avant qu'elle s'en aperçoive. Ça ne voulait rien dire, mais je n'avais vraiment pas envie qu'elle se fiche de moi. 

J'étais en train de songer qu'elle semblait avoir oublié la raison qui nous avait poussées à aller dans ce club au départ, quand tout à coup elle déclara en soupirant : « Le seul auquel je tiens, c'est Jude. » 



Nous étions arrêtées à un feu rouge, à trois bons pâtés de maisons de la boîte, et Talbot avait disparu de mon rétroviseur. Droit devant moi, je vis surgir une longue rangée de motos garées devant un bar appelé Le Poing américain. L'une d'elles - une Honda Shadow Spirit rouge et noir - me rappelait celle de Daniel. 

«Je comprends ce que tu veux dire. Moi aussi j'ai déjà le meilleur mec au monde. » 



April s'agita sur son siège. 

« Tu crois vraiment que Daniel a changé ? » 



Le feu passa au vert. En franchissant le carrefour, je jetai un dernier coup d'oeil en direction de la Honda. Elle ressemblait beaucoup à celle de Daniel, mais je ne voyais pas par quelle coïncidence il aurait pu se trouver à moins de cinq cents mètres du club d'où je sortais. Que ferait-il dans un bar à une heure pareille ? Il était censé être chez lui, malade. 

« Pourquoi tu dis ça ? 



- Toutes ces histoires que Jude m'a racontées à propos de Daniel - 

ce qu'il a fait, ce qu'il était... avant. Tu n'as pas peur qu'il redevienne ce qu'il était ? 

- Ça n'arrivera pas, j'en suis certaine. Physiquement, c'est impossible. Il est guéri de la malédiction du loup qui faisait de lui un monstre. 



- Mais le reste... Tu sais,les trucs qui le branchaient avant qu'il se change en loup-garou. Jude disait qu'il était déjà dans un sale état bien avant ça, entre la drogue, l'alcool, les bagarres et tout. 

- C'était l'influence du loup, ça aussi. Il a hérité de la malédiction à la naissance. Le loup a toujours été là à le pousser à faire les mauvais choix. » 



C'était l'idée que je me faisais de la situation, en tout cas. Il était possible que Daniel ait fait certains de ces choix lui-même, mais cela n'avait plus d'importance. 

« Je sais qu'il ne s'engagera plus dans cette voie. Nous avons sacrifié trop de choses pour le sauver. Il ne tournera jamais le dos à tout ça. . à moi. 



- Maman dit que les gens ne changent jamais », commenta April en regardant par la vitre. Je me demandai si sa mère faisait référence à son mari qui les avait lâchement abandonnées plusieurs années plus tôt. 

« Si tu le pensais vraiment, tu ne serais pas venue chercher Jude avec moi. 



- Tu dois avoir raison. » April se tut un instant. « Mais je continue de penser que tu as tort d'accorder ta confiance à Daniel comme ça. 

- Hum », fis-je, et un lourd silence s'installa entre nous dans la voiture. 



Ce soir-là, j'avais eu l'impression que nous étions de nouveau amies. Ça m'avait manqué de blaguer avec elle comme nous le faisions avant, et cette manière qu'elle avait de se pâmer devant les garçons tout en se comportant comme un chiot surexcité. Entre les copains de l'école qui m'avaient jetée comme une vieille chaussette, ma mère complètement barrée et mon père tout le temps sur la route pendant que je m'évertuais à maintenir Charity dans une douce ignorance, j'avais le sentiment de n'avoir personne à qui parler quand Daniel n'était pas dans les parages. Les regards bizarres des gens, les messes basses derrière mon dos, j'arrivais à les supporter, mais je détestais ce silence qu'on m'imposait des heures entières. Il n'avait rien d'apaisant - surtout quand mes superpouvoirs auditifs s'y mettaient. 

Très peu de gens m'adressaient encore la parole ces temps-ci. On préférait parler de moi. 

Et ma meilleure amie me manquait tellement. 



On était sorties de la ville depuis déjà dix minutes quand je décidai de briser le silence. Je n'en pouvais plus de tout ce calme. 

« Ils étaient sacrément agressifs, ces mecs, hein ? Je n'en reviens pas de ce qui s'est passé. » 



April s'anima aussitôt. 

« Punaise, le coup de pied que tu as envoyé à ce type, c'était quelque chose ! Claire et Miya ne croiront jamais..  Enfin, ce n'est pas comme si j'avais l'intention de leur en parler. Tout le monde baliserait si on allait raconter qu'on s'est pointées au Dépôt. » 



Elle me sourit, d'un air de conspiratrice. Je me sentis le coeur plus léger tout à coup. 

« Où as-tu appris à te battre comme ça ? demanda- t-elle. 



-Je me suis entraînée avec Daniel. 

- Entraînée ? Pour quoi faire ? » 



Mon coeur pesait de nouveau une tonne. Je venais de réaliser que, si April était au courant pour Daniel et Jude, elle ne savait rien en ce qui me concernait. Elle ignorait que je souffrais d'une malédiction qui risquait de faire de moi un monstre. Fallait-il que je lui dise la vérité ? 

C'était un gros morceau à avaler. 

Et si cette vérité la faisait fuir alors qu'on recommençait juste à se retrouver ? 



Je me souvins qu'elle m'avait accusée de ne pas la prendre au sérieux. Elle m'avait accompagnée ce soir, sachant pertinemment que Jude pouvait être dangereux. J'avais encore le coeur meurtri en pensant à la manière dont elle m'avait battu froid pendant toute l'année dernière. Ça ne serait peut-être pas arrivé si j'avais été franche avec elle dès l'instant où Daniel était revenu. 

Au feu rouge suivant, je me rangeai sur le bas-côté. Il était temps de mettre cartes sur table. 



« Il faut que je te montre quelque chose. » 

Je remontai ma manche jusqu'à l'épaule pour exhiber ma cicatrice. 



« Qu'est-ce que c'est que ça ? » April blêmit. « On t'a..  ? 

- Mordue. 



- Putain ! C'est Daniel ? Comment peux-tu encore... 

- Ce n'est pas Daniel. C'est Jude. Il m'a attaquée, juste après s'être transformé en loup-garou. » 



April détourna les yeux et tritura une paillette sur son bustier. 

« Qu'est-ce que ça veut dire ? Tu n'es pas encore un loup-garou, si 

? 



- Non, j'ai été contaminée, mais je ne suis pas encore un loup. Ça n'arrivera jamais si Daniel et moi pouvons empêcher ça. Il est en train de me former pour que je puisse utiliser mes pouvoirs afin d'aider les gens. Mais, oui, il y a un risque que je me change en monstre. » 

Quelqu'un klaxonna derrière nous. Je passai la première et me tournai vers April pour voir sa réaction, redoutant qu'elle ne sorte précipitamment de la voiture maintenant que j'étais passée aux aveux. 

Elle garda le silence jusqu'à ce qu'on ait franchi l'intersection, puis se pencha vers moi. 



« Tu es sérieuse ! s'écria-t-elle. Tu es en train de me dire que tu as des superpouvoirs ? Ce serait carrément génial ! 

- Euh, ouais, enfin, c'est une manière de voir les choses. J'apprends à m'en servir peu à peu. Ils sont plutôt capricieux, mais tout de même ils nous ont bien servi ce soir, hein ? 



- Et comment ! s'exclama April d'une voix perçante. Tu as vu la tronche du type que tu as explosé par terre ? Sans rigoler, c'est le truc le plus cool que j'aie jamais vu. Il était là genre "Viens par ici, petite fille sans défense" et toi, tu as fait style "Bang ! Prends ça dans les dents, connard ! J'ai des superpouvoirs, moi !" » 

J'éclatai de rire. 



« Tu as oublié qu'après, il m'a fait valdinguer et a failli m'arracher les yeux. 



- C'est pour ça que l'univers a engendré des garçons comme Talbot. Les autres ont presque fait pipi sur eux quand ils l'ont va approcher. 



- C'était bizarre, non ? Franchement, qu'est-ce qu'un type comme Nathan Talbot faisait là ? Il détonnait un peu dans cette foule, non ? 

- Tal ! répondit-elle. Ça doit être un CS. 



- Un quoi ? 

- Il doit faire partie du programme de conducteurs sobres imposé par la fac. Je te parie qu'il est conseiller d'une résidence universitaire. 

Il pourrait faire virer ces types de l'université s'il le voulait. Ça doit être pour ça qu'ils se sont écrasés. Quand même, c'est cool la façon dont il est intervenu pour nous sauver. » 



Je serrai les dents, mal à l'aise à la pensée qu'il ait fallu que quelqu'un « intervienne » pour nous secourir. Je possédais des pouvoirs, et si j'avais trouvé le moyen de m'en servir correctement, je n'aurais eu besoin de personne pour venir à ma rescousse. 

April ricana. 



« Ton chevalier en tissu écossais vert et bleu est sexy en plus. Ça ne gâche rien. 

- Ce n'est pas parce qu'un garçon est agréable à regarder et qu'il a l'air gentil... qu'il l'est forcément. » 



J'avais appris cette leçon à mes dépens avec Pete Bradshaw l'année précédente. 

« Oh, mon Dieu ! » hurla April si fort que je pilai, pensant qu'on était sur le point de percuter un chien ou quelque chose. Mais elle rebondit dans son siège en me décochant un sourire béat, comme si elle venait d'avoir la meilleure idée du monde depuis l'invention du vernis à ongles. 



» OK, désolée de détourner la conversation de ce Talbot si sexy, mais il faut que je te demande : si tu deviens un superhéros, est-ce que je peux être ton assistante ? 

Quoi ? m'exclamai-je en la regardant, bouche bée, avec l'espoir qu'elle plaisantait - ce qui n'était à l'évidence pas le cas. 



- Le Duo d'enfer, chantonna-t-elle en faisant osciller son doigt entre elle et moi. 

- Euh, je suis à peu près sûre que les assistants doivent avoir des superpouvoirs eux aussi », fis-je avec douceur, navrée de devoir lui dire ça. 



Son sourire s'effaça. 

« Ah ouais ! » Puis elle se dressa à nouveau comme un diable dans sa boîte. « Bon, d'accord, mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas être ton Alfred. 



-  Mon Alfred ? 

- Je peux t'aider à concevoir des gadgets, tu vois, ce genre de trucs. 

Oh ! » Elle écarquilla grand les yeux. « Et ton costume pour lutter contre le crime ! 



-Je n'en suis encore qu'à l'entraînement, April. Je ne pense pas avoir besoin... 

- Allez, Grace. Ce serait l'idéal pour mon book. Je veux absolument être admise au département Mode de Trenton, et Katie a déjà plus d'expérience que moi dans ce domaine. S'il te plaît, dis oui ! 

» 



Elle joignit les mains et me regarda avec des yeux de chiot. 

Je ne pus me retenir de rire. 

« Bon, d'accord. Si tu veux. Mais pas de lycra. » 



Elle poussa des cris de joie et se jeta à mon cou pendant que je conduisais. Je n'avais que faire des costumes de superhéros ou de gadgets, mais ça voulait sans doute dire qu'on était proches à nouveau. 

« Cette soirée aura au moins eu un effet positif », murmurai-je. 



April me lâcha et se renfonça dans son siège. Nous arrivions dans son quartier. 

« Tu comptes raconter à Daniel ce qui s'est passé ce soir ? 



- Bonne question. » 

Même si j'aurais préféré qu'elle s'abstienne de la poser. Les sentiments joyeux que je venais d'éprouver se dissipèrent en un clin d'œil à l'idée d'avoir à annoncer à Daniel que j'avais rompu ma promesse en me lançant seule à la recherche de Jude. Même si je n'étais pas vraiment seule, dans les faits, je redoutais sa réaction quand je lui aurais dit que j'avais failli y laisser ma peau. Sans compter qu'avec la scène qu'April et moi avions provoquée à la boîte, nous avions probablement anéanti nos chances, si infimes soient-elles, de retrouver Jude par ce biais. 



Sans savoir pourquoi, j'étais mal à l'aise à l'idée de parler à Daniel du rôle joué par Talbot : il s'inquiéterait qu'il puisse y avoir quelque chose entre ce garçon et moi. Ce qui n'était absolument pas le cas. 

« Je lui dirai, répondis-je à April avant qu'elle sorte de la voiture. 

Un de ces quatre. » 



Obstacles 

 Dimanche matin 

Les services religieux furent annulés pour la deuxième semaine consécutive à cause de l'absence de papa. Cela faisait deux semaines et demie qu'il était parti. Jamais il ne s'était absenté aussi longtemps. 

Depuis que maman l'envoyait chercher Jude, il s'était toujours débrouillé pour être de retour le dimanche. Ce n'était déjà pas terrible qu'il manque à l'appel le mercredi pour le cours d'enseignement de la Bible. Notre gagne-pain en dépendait, après tout. 



Ces derniers temps, toutefois, ses expéditions étaient de plus en plus longues. C'était son cinquième dimanche ailleurs en douze semaines, et la troisième fois qu'il avait oublié - ou ne s'était pas donné la peine - de trouver quelqu'un pour le remplacer. 

Maman se réveilla dans une de ses humeurs « super dominatrices 

». Elle nous obligea, Charity et



moi, à téléphoner à tous les paroissiens, sans exception, pour leur annoncer qu'il n'y aurait pas d'office et leur faire des excuses de la part de mon père - même si c'était sa faute à elle s'il fichait le camp sans arrêt ! En réalité, la liste des familles à contacter raccourcissait chaque fois que papa ratait un dimanche. 

Dans le temps, les gens venaient de tout Rose Crest, d'Oak Park, et même de certains coins de l'Apple Valley, pour entendre l'évangile de la bouche du pasteur Divine. Ses fidèles paroissiens lui étaient de plus en plus infidèles au profit du pasteur Clark, à New Hope, et chaque fois que papa leur faisait faux bond, des rumeurs circulaient à propos de la nécessité d'embaucher un nouveau pasteur. 



Les gens les plus compréhensifs que j'eus au bout du fil suggérèrent que papa fasse appel à un jeune collègue qui le suppléerait lors de ses déplacements ; il pourrait en profiter pour prendre en charge les cours de théologie du lycée puisque M. Shumway avait démissionné. D'autres, plus frustrés et carrément grossiers parfois, râlaient en disant qu'il était temps de remplacer mon père une bonne fois pour toutes - bien que la paroisse eût été le fief des Divine depuis trente ans. Je me demandai s'ils seraient encore de cet avis si je leur annonçais sans détour qu'il était parti à la recherche de son fils. 

Après le dernier appel, je m'attendais à être à bout de forces, mais j'étais inquiète en fait et j'avais les nerfs à cran. Il y avait un numéro que j'avais composé sept fois sans obtenir de réponse : celui de Daniel. 



Pourquoi ne décrochait-il pas ? 

 Il dort probablement,  me répétai-je sans conviction.   S'il est encore malade, il a besoin de repos, et tu ne devrais pas l'ennuyer. 

Cependant, mes muscles se crispaient chaque fois que je revoyais cette moto si semblable à la sienne, garée à quelques encablures du Dépôt. Ça ne pouvait pas être la sienne, si ? Qu'est-ce qu'il aurait fait en ville à cette heure-là ? 



 Non, ce n'était pas la sienne. Il était au lit, malade. C'est ce qu'il m'avait dit en tout cas. 

Pourquoi m'aurait-il menti ? 

J'essayai de me concentrer sur mon manuel d'anglais avant de m'attaquer à la montagne de corvées que maman nous imposait à Charity et moi, y compris le dimanche. Impossible de me calmer. 

J'avais envie de sortir. D'aller trouver Daniel. 



De courir. 

Ce besoin de courir faisait partie des choses auxquelles je ne m'étais pas encore habituée dans cette histoire de contamination. Je n'avais jamais été très douée dans ce domaine. En troisième, la prof de gym nous avait baptisées les « tortues jumelles », April et moi, vu qu'on finissait toujours bonnes dernières au kilomètre qu'elle nous faisait parcourir quotidiennement. April, parce qu'elle n'aimait pas transpirer, et moi parce que j'avais horreur de courir. Désormais, il m'arrivait d'éprouver une envie irrésistible de faire un jogging. À cet instant, j'étais convaincue que je n'arriverais pas à me détendre de la journée si je ne faisais pas passer mes douleurs musculaires en me défonçant à la course - et en en profitant par la même occasion pour prendre des nouvelles de Daniel. 



Maman était en train d'enfiler son veston à James. Ils s'apprêtaient à aller à la maison de retraite rendre visite à Mme Ludwig et à quelques autres veuves de la paroisse - une tâche généralement dévolue à mon père le dimanche - quand je dévalai l'escalier en baskets et tenue de jogging. 

« Où vas-tu comme ça ? demanda-t-elle. 



-J'ai besoin d'aller courir, maman. J'ai fini mes devoirs, les salles de bains sont nickel et j'ai rangé la buanderie, comme tu me l'as demandé. » Plus que demandé, mais bref. « Je n'en ai pas pour longtemps. Promis. » 

Son air pincé me laissait supposer qu'elle n'allait pas m'autoriser à sortir. Mais elle acheva de boutonner la veste de James et mit la bandoulière de son sac sur son épaule. 



« Bon, d'accord, mais ne t'éloigne pas trop de la maison, dit-elle. Il ne va pas tarder à faire nuit. On ne sait jamais qui traîne dans les rues de nos jours. 

- Entendu. » Sans lui préciser que j'avais la ferme intention d'aller jusqu'à Oak Park, je filai dehors avant qu'elle change d'avis. 



Parvenue au noyer, je pris appui contre le tronc le temps de m'étirer les quadriceps avant de m'élancer au petit trot. Toute la journée j'avais pensé à ce qui s'était produit la veille au soir. J'avais eu mes pouvoirs à ma portée, je les avais maîtrisés pour une fois et j'avais moine pu m'en servir un instant. J'avais boxé maintes lois avec Daniel, mais cela me rendait euphorique d'avoir recouru à mes aptitudes pour résister à un assaillant et protéger quelqu'un qui m'était cher. 

Et je ne comptais pas m'arrêter en si bon chemin. 



Je n'avais pas fait un kilomètre que cette douleur sourde liée à mes pouvoirs commença à tirer sur mes muscles, à faire trembler mes épaules, vibrer mes jambes. Je me lançai dans un sprint. 

Le soleil plongeait déjà derrière les collines de Rose Crest. 

Maman aurait voulu que je rebrousse chemin à ce stade, mais j'étais obnubilée par la frustration que j'avais éprouvée au Dépôt quand mes pouvoirs s'étaient dissipés et qu'il avait fallu que quelqu'un me sorte d'affaire. Si je m'étais mieux maîtrisée, j'aurais pu relever le défi sans l'aide de personne. J'allais vraiment avoir besoin de mes pouvoirs si je voulais trouver Jude. La débâcle de la veille me l'avait prouvé. 



Je concentrai mon attention sur la douleur pour essayer de la comprendre. Pour pousser mes jambes à courir plus vite, plus énergiquement que jamais. 

Mais il ne se passa rien du tout. 



Je n'arrivais pas à accéder à mes pouvoirs. 

 Plus tard 

Mes jambes étaient à peu près aussi flasques qu'une gomme mastic quand j'atteignis le quartier de Daniel au petit trot. J'avais espéré lui annoncer de bonnes nouvelles - que j'avais enfin réussi à contrôler ma 





vitesse et à décupler mon agilité -, mais mes épaules s'affaissaient sous un nouvel accès de frustration. Je n'y comprenais rien. Comment avais-je pu me servir de mes pouvoirs la veille, et pourquoi pas maintenant ? Où était la différence ? 

La frustration laissa place à la curiosité lorsque, en approchant de la maison de Maryanne, je vis Daniel dehors, en train de fixer un sac de voyage sur la selle de sa Honda. 



« Hé ! » m'écriai-je en remontant l'allée à petites foulées. 

Daniel s'accroupit pour accrocher un tendeur. 

« Qu'est-ce que tu fais là ? 



-Je venais vérifier que tu... Euh, je suis juste passée te dire bonjour. » J'agitai vaguement la main. « Alors, euh, bonjour. 

- Salut. » Il se gratta autour du pansement qu'il avait au bras avant de vérifier un autre tendeur. Il ne m'avait toujours pas regardée. 



« Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je en tripotant la fermeture Éclair de son sac. Tu t'en vas ? » 

Il maugréa, mais avant qu'il ait le temps de me répondre, une voiture s'engagea dans l'allée derrière nous. Nous nous retournâmes comme un seul homme. Pas n'importe quelle voiture - celle du shérif. 

Daniel se raidit. Son regard sombre se posa une fraction de seconde sur moi avant de se porter sur le sac attaché à la selle de sa moto. Il se planta devant au moment où le shérif Ford et son adjoint, Marsh, sortaient de leur véhicule. 



« Bonjour, monsieur, lança-t-il au shérif. Il y a un problème ? En quoi puis-je vous être utile ? » 

Il avait dit ça sur le ton d'un automobiliste qui se serait fait arrêter plusieurs fois pour excès de vitesse - ce qui ne pouvait manquer d'être son cas. Il avait toujours adoré la vitesse. Mais le teint blême du shérif m'incita à croire qu'il envisageait quelque chose de beaucoup plus sérieux qu'un excès de vitesse. 



« Que se passe-t-il ? demandai-je. 

- L'un de vous connaît-il Tyler Whitney ? 

- Non, répondit Daniel. Je suis à peu près sûr que non. 



- Eh bien, j'ai un témoin qui prétend le contraire. » Il pointa le doigt sur le pansement de Daniel. « Quelqu'un nous a informés que vous aviez eu une bagarre avec ce Tyler et quelques-uns de ses amis l'autre soir. 

-  Attendez. Tyler ? » Je regardai Daniel. Il n'avait pas bronché. 

« Je crois qu'il veut parler de Ty, le copain de Pete Bradshaw. »  Celui que j'ai croisé à la boîte hier soir. « C'est n'importe quoi ! ajoutai-je à l'adresse du shérif. Parce que, si on l'accuse, il faut que vous sachiez que Daniel et moi, on s'occupait de nos affaires quand ils sont venus nous chercher des crosses. Daniel s'est défendu, c'est tout. 



- Grace, intervint Daniel comme pour me mettre en garde. 

- Quoi ? Ils doivent savoir la vérité. 



- Ils ne vous ont pas raté, on dirait, commenta Marsh. Vous n'auriez pas cherché à vous venger, par hasard ? Vous auriez pu traquer Tyler dans l'intention de lui rendre la. monnaie de sa pièce ? 

C'est peut-être allé un peu loin ? 

- Quoi? » Daniel plongea son regard dans les yeux de l'adjoint du shérif. « Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler. Qu'est-il arrivé au petit Tyler ? » 



Le shérif se racla la gorge. 

« Il est mort. » 

Mon estomac chavira. 



« Comment ? 

- Son colocataire - Le shérif jeta un coup d'œil à ses notes -, un certain Pete Bradshaw, l'a trouvé ce matin devant leur appartement. Il semblerait qu'il ait été battu à mort dans le parking au cours de la nuit. 



- Pete nous a avoué que vous aviez eu une altercation l'autre soir, enchaîna Marsh. Il a dit que vous aviez dû chercher à vous venger. 

- C'est de la folie ! protestai-je. Daniel n'attaquerait jamais personne. » Enfin, en tout cas, pas le nouveau Daniel, libéré du loup-garou. « Pete est un mytho ! Il dirait n'importe quoi pour attirer des ennuis à Daniel. 



- Je n'ai rien à voir dans cette histoire, monsieur, je vous assure, dit Daniel, apparemment plus calme que moi. 

- M. Bradshaw a déjà eu maille à partir avec vous deux, si ma mémoire est bonne. » L'adjoint fusilla Daniel du regard. « Vous cherchiez peut-être à régler un vieux compte avec lui. À défaut de mettre la main sur lui, vous aurez jeté votre dévolu sur son colocataire. 

Vous avez dû l'avoir mauvaise quand on a abandonné les poursuites dans l'affaire concernant votre petite amie, vu que le seul autre témoin était mort. La plupart de vos copains supporteraient mal qu'un des leurs s'en tire sans même une tape sur la main après avoir agressé leur copine. La bagarre de l'autre soir était peut-être La goutte qui a fait déborder le vase. 



-  Marsh ! » aboya le shérif. Il appréciait nettement plus Daniel que son adjoint, et il avait beaucoup de respect pour mon père. Soit ça, soit ils étaient en train de se surpasser dans leur numéro de gentil flic/mauvais flic. « Je ne suis pas habilité à vous donner des précisions, mais nous avons des raisons de croire que la mort de Tyler est liée au cambriolage du magasin de M. Day. Dans la mesure où vous vous êtes empoignés avec Tyler, vu que vous êtes employé par M. Day, nous sommes dans l'obligation de vous poser quelques questions. On peut faire ça ici, ou au poste. 

-  Attendez une minute, le saccage du Day's Market aussi, vous me le mettez sur le dos ? 



-  Nous n'accusons personne. Nous enquêtons. » 

La colère me tordait le ventre. Pete et ses accusations absurdes étaient en train de chambouler nos vies. S'il existait véritablement un lien entre Tyler et le magasin, cela avait sans doute davantage à voir avec le fait qu'il se trouvait au Dépôt la veille au soir. 

Mais oui, bien sûr ! Le Dépôt ! Ces joueurs m'avaient donné l'impression qu'ils voulaient dépecer Tyler vivant pour avoir fichu en l'air leur partie. Et s'ils l'avaient suivi jusqu'à chez lui pour se venger ? 

« Tyler traînait dans un endroit en ville appelé le Dépôt. Vous devriez peut-être. . » 



Daniel me jeta un regard lourd de sous-entendus. 

Les minces sourcils de Marsh se changèrent en deux accents circonflexes. 



« Alors vous savez où Tyler se trouvait hier soir ? C'est intéressant. Ses amis étaient censés le retrouver dans le club en question, mais en arrivant là-bas, ils ne l'ont pas trouvé. L'avez-vous suivi tous les deux ? 

- Euh, non. » 



Et merde ! Pourquoi Daniel avait-il l'air de plus en plus coupable chaque fois que j'ouvrais la bouche ? Comment leur révéler ce que j'avais vu au Dépôt sans qu'ils sachent que j'y étais allée moi-même ? 

Tout porterait à croire alors que j'avais suivi Tyler jusque là-bas. 

« On m'a raconté que c'était un endroit dangereux, c'est tout ce que j'essaie de vous dire. Si Tyler y était allé, s'il s'était mis des gens à dos..  en perturbant la partie de jeu vidéo de quelqu'un, par exemple, ça les aurait peut-être mis assez en rogne pour qu'ils cherchent à se venger. 



-  Vous pensez que Tyler a été tué à cause d'un jeu vidéo ? 

s'étonna Marsh. 

-  C'est possible », répondis-je, mais à en juger par mon ton, je n'avais pas l'air d'y croire moi-même. Je venais de perdre une occasion de me taire. 



« Nous étudierons la question, dit Ford. En attendant, Daniel, je dois vous demander où vous étiez hier soir. » 

Daniel se raidit. Je sentais presque le stress irradier de son corps. Il m'avait semblé tellement calme jusqu'alors. Je me tournai vers lui, attendant sa réponse. 



« J'étais chez moi, dit-il en détachant délibérément ses mots. Je regardais la télévision. 

- Entre 22 heures et 1 heure du matin ? Qu'avez- vous regardé ? 

Donnez-nous les horaires. Quelle chaîne ? Vous rappelez-vous une publicité en particulier ? 



-Euh... » Les doigts de Daniel s'agitaient près des miens. J'avais envie de lui prendre la main pour faire passer ce tic avant que les autres s'en aperçoivent, mais ça risquait d'être encore moins discret. « 

Je ne me souviens de rien de précis. 

- Vraiment ? insista Marsh. Rien du tout ? » 



Il mit les mains sur les hanches et bomba le torse comme s'il se préparait à traîner Daniel au poste. Le petit sourire arrogant qui flottait à ses lèvres prouvait qu'il s'en serait fait un plaisir. 

Les doigts toujours agités de tics, Daniel fit un pas en arrière. 



« Désolé. Je n'arrive pas du tout à me souvenir. » 

Je m'avançai. 



« Ce qu'il veut dire, c'est qu'il était distrait. On était... ensemble. 

La télé était allumée, mais on n'était pas vraiment en train de la regarder... Enfin, vous comprenez... » 

Daniel me dévisagea, surpris par mes talents d'actrice, et reconnaissant aussi, je l'espérais. 



«Je suis restée jusque vers 2heures du matin. Si Daniel n'osait pas vous l'avouer, c'est parce que. . vous ne le direz pas à mon père, hein ? 

» demandai-je en me tordant les mains. Cette scène~là  je n'avais r

même pas besoin de la jouer. «Je vous en prie... » 

Le shérif s'éclaircit la voix. 



« Vous êtes sûre d'avoir été là tout du long ? » 

Je hochai la tête. 



« Très bien, dans ce cas. . » Il rangea son carnet dans sa poche. « 

C'est tout ce que j'avais besoin de savoir. » 

Les épaules de Marsh s'affaissèrent sans qu'il se départît de son petit sourire en coin. Il désigna le sac ficelé sur la moto. 



« Vous n'envisagez pas de quitter la ville d'ici peu au moins ? 

-  Non, monsieur, répondit Daniel à voix basse. 



- Nous vous avons à l'oeil, sachez-le », insista le shérif adjoint. 

Nous regardâmes les deux policiers remonter dans leur voiture et s'éloigner. Même après leur départ, les doigts de Daniel continuaient leur danse de Saint-Guy. Je lui saisis la main avant qu'il puisse filer. 



« Alors, dis-moi, où tu étais hier soir ? » 

 Soixante secondes de silence plus tard 

Plus Daniel gardait le silence, plus je me crispais. Je sentais monter en moi ce malaise que j'éprouvais chaque fois que quelque chose ne tournait pas rond. 



C'était cette même sensation qui me donnait envie de courir et de me battre. 

Daniel essaya en vain de se dégager. Je serrai ses doigts plus fort que je ne pensais. Ils étaient tout rouges. 



Je le lâchai, un peu coupable de le voir frotter sa main, puis le pansement sur son bras, convaincue que ma poigne avait réveillé la douleur due aux points de suture. Mais la colère eut raison de ma culpabilité.  Pourquoi  aurais- tu  honte  alors  que  c'  est  lui  qui  est  dans so n  tort ? me chuchota une voix dans ma tête. Oh, non. Comment avais-je pu penser ça ? Personne n'avait le droit de faire mal aux autres. 

« Pourquoi refuses-tu de me dire où tu étais hier soir ? C'est une question simple, pourtant. » 



Daniel se gratta derrière l'oreille, et son regard alla se perdre dans la nuit. 

« J'ai déjà répondu. J'étais ici, en train de regarder la télé. » 



 Il  ment, affirma cette voix dans ma tête.  Tu  as  baratiné les  flics pour  lui,  et  en  guise  de  remerciement,  il  te  raconte d'  autres  bobards.   

Je reculai d'un pas. Qu'est-ce que c'était que cette voix dans ma tête qui ne ressemblait même pas à la mienne ? Et qui mettait le doigt sur une vérité indéniable. 

« Je viens de mentir aux policiers pour toi, Daniel. Tu ne crois pas que tu me dois une explication ? Pourquoi a-t-il fallu que je les mène en bateau ? 



-  Je ne t'ai jamais demandé de mentir, dit-il en fourrant les mains dans ses poches, comme s'il ne savait pas quoi faire de ses doigts agités. Je ne te dois rien du tout. 

- Ah bon ! fis-je, la voix vibrante de colère. Après tout ce qu'on a enduré ?   » Après tout ce que tu as fait pour lui !  ajouta la voix. J'ai sauvé ton âme, littéralement ! Et toi, tu trouves que tu ne me dois même pas une explication au sujet de ce que tu as fait hier ? Qu'est-ce que tu foutais, nom d'un chien ? 



« Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, répondit-il en baissant les épaules. C'est juste que. . je ne peux pas. 

-Tu ne peux pas quoi. . ? Me le dire? Me faire confiance ? » 

hurlai-je en retour. Je n'arrivais même plus à contrôler le volume de ma voix, apparemment. 



« S'il te plaît, Gracie. Sois patient avec moi. J'ai besoin que tu restes en dehors de tout ça. Laisse-moi respirer. 

- Respirer ? » 



J'avais les joues en feu, je tremblais sous l'effet de la rage et de mes pouvoirs incontrôlés. Quelque chose n'allait pas. Mais alors pas du tout.   Fuis ou bats-toi,  chuchotait la voix dans ma tête. Seulement, une petite part encore rationnelle de mon cerveau n'avait pas envie de se déchaîner contre Daniel, aussi fis-je ce qui me semblait être une seconde nature chez moi désormais. 

« Tu peux respirer autant que tu veux ! lançai-je avant de partir en courant. 



- Attends, Gracie ! cria Daniel alors que je dévalais déjà l'allée. Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire. » 

Je continuai de courir. Quand j'entendis sa moto rugir derrière moi, j'accélérai encore. Il m'appela à tue-tête, me suppliant de m'arrêter. Mais c'était impossible. La force s'était insinuée dans toutes les cellules de mon corps. Augmentant ma vitesse. Daniel me rattrapa. 

Je l'entendis m'appeler, mais je bifurquai vers le trottoir pour couper à travers les jardins et rue faufiler entre les maisons où il ne pourrait pas me suivre. 



Même après l'avoir semé, je ne ralentis pas pour autant. Ma cicatrice me brûlait affreusement. Je redoublai de vitesse. Je détalais plus vite que je n'avais rêvé de le faire quelques mois auparavant, et je voulais aller plus vite encore. 

Mes jambes le réclamaient. 



J'en avais besoin. 

Je ne pouvais pas m'en passer. 



Mes pieds martelaient le béton à la vitesse de l'éclair. Il faisait nuit noire à présent. Mon pouls palpitait dans mes tempes et je sentis une pression brûlante monter derrière mes yeux. Je clignai des paupières, et soudain ma vision devint plus claire, plus nette, presque comme si les ténèbres s'étaient illuminées. Je voyais presque aussi bien qu'en plein jour. 

De toute façon, je n'avais pas besoin de voir. Mes pieds savaient d'instinct où se poser. Ils évitaient les crevasses et les ornières de la chaussée. Dans Faraway Boulevard, ils trouvèrent le passage le plus commode entre les pierres tombales et les buissons touffus du cimetière. Et à chaque pas, la douleur, la colère en moi se dissipaient pour laisser la place à une sensation de pure extase. 

De liberté. 



D'abandon. 

Comme la première fois que j'avais couru avec Daniel dans la forêt. À l'époque où c'était lui qui me montrait le chemin. Où je n'étais qu'humaine. J'avais eu un sentiment merveilleux alors. . comme je n'en avais jamais connu. Ce n'était rien pourtant, comparé à ce que j'éprouvais à cet instant. Cette formidable énergie venait de moi et non de quelqu'un d'autre. C'était  ma force. Personne ne pouvait me la prendre. 



Sans cesser de courir, j'inclinai la tête en arrière pour contempler la lueur argentée du croissant de lune en train de se lever, laissant cette sensation de pouvoir m'envahir. Des picotements chauds se propagèrent de mes bras, de mes jambes vers ma poitrine.   C'est toi qui contrôles,  m'assura la voix dans ma tête. 

J'avais finalement brisé la barrière. 



L'étranger 

 Une heure plus tard 

Je vis la lune derrière le clocher de la paroisse alors que je descendais Crescent Street au pas de course. C'était dimanche soir, une veille d'école ; la plupart des habitants de Rose Crest dormaient à poings fermés. Je n'avais croisé que quelques voitures dans la rue ; le parking commun à l'école et à la paroisse était vide. Je me sentais exaltée d'avoir accompli tant de choses alors que presque tout le monde ici était couché. Je n'arrivais toujours pas à croire que j'avais couru à fond pendant si longtemps en usant de tous mes pouvoirs simultanément sans perdre le contrôle un seul instant. J'eus envie de retourner auprès de Daniel pour lui annoncer la bonne nouvelle, lire sa fierté sur son visage. Et puis je me souvins de la raison pour laquelle je m'étais mise à courir, et mon cœur sombra dans ma poitrine. 



Je ralentis l'allure. Il ne ne restait plus que quelques centaines de mètres  à parcourir avant d'arriver à la maison, et je voulais me calmer un peu. En passant devant la paroisse, quelque chose attira mon attention : les lumières étaient allumées. 

Il était tard, et papa n'était toujours pas de retour. Peut-être avait-on oublié d'éteindre pendant le week- end, mais un pressentiment - un sixième sens - me disait qu'il y avait quelqu'un, ou quelque chose, à l'intérieur du bâtiment. 



Qui pouvait bien être là à une heure pareille ? 

Je repensai aussitôt à ce qui s'était passé au Day's Market, à la tentative de cambriolage à l'école, et à ce que Daniel avait dit, que Jude reviendrait hanter les lieux de ses méfaits. La maison de Maryanne d'abord, la fenêtre de James, le magasin, et puis le bahut. La paroisse ne serait-elle pas logiquement sa destination suivante - 

l'ultime lieu où il s'était rendu pour se changer en loup-garou, là où il m'avait attaquée, contaminée, où il avait tenté de tuer Daniel ? 



Je refusais d'admettre que mon frère puisse semer la terreur et provoquer de tels ravages. Mais s'il s'agissait bien de la dernière étape de sa tournée sur les lieux de ses crimes, c'était peut-être mon unique chance de retrouver sa trace - d'autant que la seule autre piste qui s'était offerte à moi avait abouti à une impasse. 

À l'approche de la paroisse, je ralentis encore en m'efforçant d'apaiser les bruyantes palpitations de mon cœur. Je tendis l'oreille, mon cœur refusant d'obéir, en me concentrant sur les bruits plus lointains : le moteur d'une voiture dans une rue déserte, une chanson sifflotée par un autre joggeur un peu plus loin, Le gazouillis du passage clouté automatique. 



Je focalisai mes pouvoirs auditifs sur un autre son, une succession de bruissements. On aurait dit qu'on déplaçait des cartons ou des objets dans l'allée entre la paroisse et l'école. Au début, je crus que cela venait du bureau de mon père. J'hésitai un instant devant la porte, dans le passage, jusqu'à ce que je me rende compte que le bruit venait de l'intérieur du bâtiment. Je me faufilai vers la porte de derrière. Elle donnait accès au petit appartement du gardien, resté inoccupé depuis la mort de Don Mooney. Mon père ne l'avait pas reloué, et on n'y avait pas touché depuis le jour où nous avions appris la disparition de Don. 

J'entendis un raclement derrière la porte. Comme si on essayait d'ouvrir de force un tiroir. Soudain, je ne pensais plus à sauver Jude, mais au pillage du magasin de M. Day. La colère me gagna.   

 Quelqu'un essaie peut- être de saccager la paroisse de ton père,  dit cette voix dans ma tête.   En commençant par l'ancienne demeure de ton ami.  Pas question que je laisse faire une chose pareille - même s'il s'agissait de mon frère. 

Une rage féroce montait en moi, m'enserrant le cœur comme une main crochue. Sans réfléchir, je fis irruption dans la pièce. 



Un homme de grande taille fit volte-face devant le bureau de Don, un objet en argent scintillant à la main. Mes jambes, mes bras ne m'appartenaient plus lorsque je me jetai sur lui. La surprise déforma ses traits quand j'envoyai valdinguer le couteau qu'il tenait avant de lui flanquer un coup de poing en pleine poitrine. Il bascula en arrière et heurta le mur avant d'atterrir sur le bureau. Je lui sautai dessus et le saisis à la gorge. 

« Comment osez-vous ? grondai-je en montrant les dents. De quel droit volez-vous les affaires de mon ami ? » Je brandis le poing au-dessus de sa figure. 



Mais il me dévisageait sans chercher à se défendre. Haletante, la main tremblante sous l'effet de la colère, je maintins ma position d'attaque tout en fixant ses yeux d'un bleu d'acier - des yeux qui me paraissaient familiers, comme si j'y avais déjà plongé mon regard. 

L'homme paraissait jeune, dans les vingt-cinq ans, mais il y avait quelque chose d'infiniment vieux dans ses yeux - comme s'ils avaient des centaines d'années. 

Je lui tâtai le cou, sentant son pouls sous mes doigts, régulier, calme. Une force étrangère, haineuse, me sommait de serrer. De punir cet intrus qui s'était introduit dans l'appartement de Don. 



Mais était-ce vraiment mon intention ? 

Un sourire étira les lèvres de l'inconnu. Aussi antique que son regard. 



« Bonjour, Grace », souffla-t-il d'une voix étranglée. 

À ces mots, la force qui m'étreignait le cœur déclina un peu. Je regardai, abasourdie, ma main cramponnée à son cou, sans lâcher prise pour autant. C'était impossible tant que je ne saurais pas ce que ce type faisait là. 



« Comment connaissez-vous mon nom ? » 

Je l'examinai enfin. Tout au moins ce que je distinguais de sa personne vu que j'étais assise à califourchon sur lui, mes genoux lui immobilisant les bras. Il avait des cheveux auburn, assez longs, une barbe taillée court. Il était grand, presque autant que Don Mooney - 

que j'avais toujours trouvé aussi imposant qu'un grizzly -, mais plus mince. Il était vêtu de noir, ce qui lui donnait une allure sinistre, Soudain, je remarquai le carré blanc qui lui barrait le cou - un col d'ecclésiastique, comme celui que mon père portait parfois. 



« Oh, non ! » 

Je le lâchai précipitamment et m'écartai de lui. Puis je m'emparai de mon pendentif en pierre de lune, laissant sa force chaude, apaisante, s'insinuer en moi. 



« Je suis désolée, mon père, vraiment désolée, balbutiai-je, sentant mes joues s'enflammer. Je ne sais pas ce qui m'a pris. C'est juste que... 

que. . ». Je laissai ma phrase en suspens. Comment expliquer ce que je venais de faire subir à cet homme ? 

Sérieux, je venais d'agresser un pasteur - dans un temple, qui plus est ! Ma fureur avait cédé la place à l'embarras, puis à la honte. 



« Je suis vraiment, vraiment désolée », insistai-je. Comment me faire pardonner ? « Quand je vous ai vu là, avec ce couteau. . » 

Je désignai le poignard en argent planté dans le sol, le manche à l'horizontale. Un petit bout de tissu avait atterri près de l'arme quand je l'avais arrachée au pasteur. C'était le fameux couteau de Don - celui qu'il avait plongé dans la poitrine de Daniel, dont je m'étais servie pour briser la malédiction. Je l'avais retrouvé quelques semaines plus tard, à la paroisse, et rapporté chez Don pour Le ranger avec ses affaires. 



« Je vous ai pris pour un voleur. J'ai cru que vous vouliez ce poignard. > 

C'était un objet ancien, en argent très pur, et j'avais toujours pensé qu'il pourrait se vendre à bon prix. Seulement les pasteurs n'entrent pas par effraction dans les temples ! Il y avait forcément une autre explication. 



L'homme me sourit à nouveau. Il ramassa le couteau dont il prit soin d'envelopper le manche avec le morceau d'étoffe avant de l'extraire du plancher. Il l'examina tel un collectionneur inspectant un objet ancien. 

« Comment pourrais-je voler quelque chose qui m'appartient déjà 

? 



- Quoi ? » Je l'étudiai d'un peu plus près - ce jeune homme au regard de vieux prophète. Les précautions qu'il avait prises pour saisir le poignard en s'assurant de ne pas toucher le manche ne m'avaient pas échappé. Je ne voyais qu'une raison pour laquelle il redoutait tant le contact avec l'argent. 

Mes muscles se raidirent instantanément. Ce n'était pas un pasteur. Il n'était même pas humain. Puis une autre idée me vint, et je me mis à trembler d'effroi.   Ils sont à tes trousses. Il cherche à te faire croire que tu peux lui faire confiance, mais c'est faux.  La voix de Jude faisait écho dans ma tête. 



« Excusez-moi, bredouillai-je en reculant vers la porte. Il faut que j'y aille. » 

Je me cognai à une chaise et fis de mon mieux pour me redresser sans avoir l'air trop paniquée. Qu'est-ce qui m'avait pris d'entrer dans cet appartement? [e n'étais pas de taille à affronter un tel adversaire. 

J'avais peut-être bravé deux punks au Dépôt la veille et couru à plein régime ce soir, mais ce n'était rien, je m'en rendais compte. Quelle que soit la force que j'étais capable de déployer, ce ne serait jamais assez, comparé à ce que cet individu pouvait faire. Il était dangereux. C'était an loup-garou. 



C'était... 

« Gabriel ! 



- Quoi ? » s'exclama-t-il en se tournant brusquement vers la porte restée ouverte. 

Daniel se tenait sur le seuil. Bouche bée. Il lâcha ses clés de moto et se précipita vers l'inconnu. Sans que son attitude ait quoi que ce soit d'agressif. L'autre lui prit le bras, et ils s'étreignirent hâtivement. 



« Daniel ! Mon garçon ! fit l'homme en lui tapant dans le dos. Tu as bien meilleure mine qu'à Noël. Même si j'aurais préféré te voir sans pansements. » 

Daniel secoua la tête. 



« Tu ne peux pas savoir à quel point j'ai besoin de te parler. Là maintenant. » 

Je détournai les yeux. 



« Toujours heureux de pouvoir te rendre service. » 

Je me raclai la gorge tout en me balançant d'un pied sur l'autre. 

Ils se tournèrent tous deux vers moi. 



« Grace, dit Daniel, je te présente Gabriel. 

- L'ange Gabriel ? » Je me l'étais toujours représenté ainsi à cause de sa statue dans le jardin des Anges. 



 « L'A n ge,  hein ? Daniel a fabulé à mon sujet, on dirait » 

Gabriel esquissa un doux sourire, un sourire d'une autre époque. 

« Pardonnez mon impolitesse, mais qu'est-ce que vous faites là ? » 



Je n'avais pas pu me retenir de poser la question. Et comment Daniel m'avait-il suivie jusqu'ici ? 

« C'est moi qui l'ait amené ici, déclara mon père qui venait à son tour d'entrer dans la pièce. Gabriel est venu nous aider. 



- Te revoilà ! » m'exclamai-je en me précipitant vers lui, comme Daniel l'avait fait avec Gabriel, et en lui enlaçant la taille. Malgré la colère que m'avait inspirée sa longue absence, j'étais très soulagée de le revoir. « Tu m'avais dit que tu ne savais pas quand tu rentrerais.. 

- C'est exact, répondit papa. J'ignorais combien de temps il me faudrait pour retrouver Gabriel et le convaincre de venir à Rose Crest. 



- Pourquoi tu ne m'as pas dit que c'était là que tu allais ? 

-Je craignais que Daniel ou toi ne tentiez de vous lancer à ma poursuite. 



- Pour quelle raison ? 

- Parce que c'est risqué de traquer une meute de loups-garous et de pénétrer dans leur tanière sans y être invité. Pour un humain en particulier, répondit Gabriel. Ton père a de la chance d'être beau parleur. Sirhan, mon alpha, était très intrigué par ses récits. » 



Je lâchai mon père. 

« Heureusement aussi que j'avais déjà l'espoir de venir vous rendre visite, ajouta Gabriel. J'avais envie de faire ta connaissance, Grace. 



-Moi? 

- Tu es en train de te tailler une belle réputation au sein de la meute. Ils t'ont surnommée "'la Divine". 



- Comment ? 

- C'est un peu ridicule, je sais. Il n'empêche que tu les fascines. 

Depuis quatre mille ans que le premier Urbat a succombé à la malédiction, personne n'a jamais guéri qui que ce soit comme tu as pu le faire pour Daniel. » 



Gabriel tapa dans le dos de Daniel, qui cette fois baissa les yeux en rougissant. Je ne comprenais pas en quoi le fait d'avoir été sauvé pouvait le gêner. Cela dit, je me demandais parfois s'il ne continuait pas de penser qu'il n'en était pas digne. Sauf qu'il évitait mon regard. 

Nous étions brouillés, après tout. 

« Ils te considèrent comme quelqu'un de très spécial, Grace », poursuivit Gabriel en me prenant la main, qu'il garda un instant dans la sienne, la tête inclinée. Un geste qui appartenait, me semblait-il, à une autre ère. 



Ce fut mon tour de m'empourprer. Je jetai un coup d'œil à Daniel pour voir ce qu'il pensait de « la Divine », mais il fixait ses pieds. Je regardai Gabriel. 

« Et vous ? Vous me trouvez  spéciale aussi ? 



-Je suis ici pour le découvrir», répondit-il en me lâchant doucement la main. 



C'est alors que ça fit tilt dans mon esprit. Maintenant qu il était là, je tenais enfin ma chance d'atteindre mon potentiel absolu. J'avais devant moi un être doté des mêmes aptitudes que les miennes, capable de m'apprendre à m'en servir. Sans vouloir froisser Daniel, c'était difficile pour lui de me montrer comment faire usage de dons qu'il n'avait plus. N'étais-je pas allée plus vite que lui alors qu'il était en moto ? Cela faisait plus de huit cents ans que Gabriel tirait parti de ses superpouvoirs. Et puis, il était convaincu que les Urbat avaient les moyens de reconquérir les pouvoirs dont ils jouissaient jadis, afin d'aider le monde. C'était en tout cas ce qu'il avait affirmé dans ses lettres à sa sœur Katharine. 

User de mes pouvoirs pour courir ce soir avait été une expérience fabuleuse. Mais maintenant que Gabriel était là pour me soutenir, je commençais à croire en la possibilité de devenir un héros. 



Mon père s'éclaircit la voix. J'avais presque oublié sa présence. 

« Allons dans mon bureau discuter de la marche à suivre concernant Jude. Il est temps de trouver le moyen de mettre la main sur lui. » 



 Quelques minutes plus tard, à la paroisse 

Gabriel avait pris place dans un fauteuil club face au bureau de papa. Il avait l'air à la fois si jeune et si vieux, j'étais submergée. Plus étrange encore, j'avais la sensation de le connaître très bien, alors que je l'écoutais parler pour la première fois. En lisant le recueil de lettres qu'il avait écrites à sa sœur des siècles plus tôt, j avais eu l'impression de plonger dans son âme. Je mourais d'envie de lui faire part de mon idée d'être entraînée par lui. 

« Grace ? » fit mon père. Son ton laissait supposer qu'il m'avait déjà appelée plusieurs fois. 



« Oui ? » 

Je me tournai vers lui. 

Il haussa les sourcils au-dessus de ses lunettes. 



« Je viens de te demander de nous parler du coup de fil de Jude. 

-  Oh ! » 



Je m'exécutai en leur précisant que Jude avait parlé de gens qui seraient à nos trousses. 

« Il m'a dit aussi que je ne pouvais me fier à personne. 



- Ton frère en veut toujours à Daniel, on dirait, commenta mon père. Il continue de penser que nous avons tort de te faire confiance, ajouta-t-il en le regardant, assis dans un coin, en train de tripoter son pansement. 

- Quoi de neuf ? » marmonna-t-il. C'était la première fois qu'il ouvrait la bouche depuis que nous avions quitté l'appartement de Don. 



« L'essentiel dans cette histoire, à mon avis, c'est ce que Jude a dit à propos de ces gens qui seraient à vos trousses, intervint Gabriel. 

Avez-vous une idée de qui il s'agit ? 

- Aucune, répondis-je en haussant les épaules. Daniel pense qu'il nous embobine, mais ça m'étonnerait qu'il soit revenu juste pour nous faire une mauvaise blague. 



-Tout dépend jusqu'où il est allé. Le loup peut vous inciter à perpétrer toutes sortes d'horreurs », dit Gabriel en rajustant son col. Je me demandais s'il pensait à Katharine - sa sœur qu'il avait tuée après s'être changé en loup-garou. « Mais on peut supposer que, si Jude est dans les parages, vous êtes tous en danger. 

- Ce qui signifie qu'on doit le trouver rapidement. » Papa se pencha en avant. « Nous allons avoir besoin d'un solide plan d'action. 

Il y a de fortes chances que Jude ait contacté d'autres personnes de son passé. Grace, j'aimerais que tu abordes la question avec April. Tâche de savoir si elle a eu de ses nouvelles. 



- C'est déjà fait. 

- Et alors ? » 



Je leur racontai ma visite chez April et leur rapportai mot pour mot ce qu'elle m'avait dit à propos de son blog et de l'adresse IP de Jude. 

« C'était celle d'un club en ville. Ils ont un bar Wi-Fi dont il a dû se servir. Écoute un peu ça, Daniel. L'endroit s'appelle le Dépôt. » 



Daniel ne m'accorda même pas un coup d'œil. Apparemment, l'élan de bonne humeur provoqué par la venue de Gabriel avait été de courte durée. Je m'éclaircis la voix. 

« J'ai trouvé une carte de la boîte en question parmi les décombres au Day's Market », expliquai-je. 



Papa se redressa. Il avait dû voir là un indice, tout comme moi - à la différence de Daniel. 

« Hum », bougonna celui-ci. Les sourcils froncés, il grattait le sparadrap de son pansement. « Je me suis renseigné sur ce lieu. Pas très engageant. 



- À qui as-tu demandé ? rétorquai-je avec un regard lourd de sous-entendus. C'est ça que tu es allé faire hier soir ? » 

Mais si c'était le cas, pourquoi ne m'en aurait-il pas parlé ? 



Ignorant mes questions, Daniel s'adressa à mon père. 

« On devrait peut-être y aller tous les deux ce soir et interroger les gens. Pas question que Grace y mette les pieds. 



-  Euh... Je crois que c'est déjà fait. 

-  Grace ! s'exclamèrent papa et Daniel à l'unisson. 



- Est-ce que tu sais au moins le genre de gens qui traînent là-bas ? 

» ajouta Daniel en se décidant enfin à lever les yeux vers moi. Pour me fusiller du regard. 

« Maintenant oui, pour tout te dire. » 



Daniel faillit sourire, mais il se ressaisit et prit un air excédé. 

« Je pensais t'avoir demandé de ne pas te lancer à la recherche de Jude toute seule. 



- Je sais, mais tu étais malade - c'est ce que tu as dit en tout cas. Je ne voulais pas t'embêter. » Sauf qu'il n'avait pas du tout l'air malade. Y 

compris plus tôt, quand j'étais passée chez lui. « April disait qu'elle savait où se trouvait ce club. Comme j'avais la carte magnétique, on a fait équipe. 

-Wouah ! Tu as emmené April ? Grace, est-ce que tu te rends compte... 



- Épargne-moi ton speech, d'accord ? C'était stupide. J'aurais dû y réfléchir à deux fois. On aurait pu se faire tuer... 

- Quoi ? Tu n'as rien, tu es sûre ? » s'exclama Daniel, soudain radouci. C'était la première fois de la soirée qu'il me parlait comme le petit ami qu'il était. « On t'a fait du mal ? 



- Non. » J'évitai son regard inquiet en m'efforçant de contenir la rougeur du mensonge qui m'envahissait le cou. Je n'avais aucune envie de lui raconter ce qui s'était passé avec les deux types et Talbot. 

« L'essentiel, c'est que j'y suis allée, j'ai interrogé les gens, mais ça n'a rien donné. Il y a probablement des semaines que Jude ne s'y est pas pointé. 

-Et toutes les chances de retrouver sa trace par l'intermédiaire de ce club sont compromises, maintenant, souligna Gabriel. 



- Pas la peine de me le rappeler, gémis-je. 

-J'ai tout de même envie d'aller y faire un tour pour voir, intervint papa. 



-  Tu ne pourras pas entrer sans la carte magnétique, dis-je avec un sourire penaud, et j'ai bien peur de l'avoir perdue là-bas. » 

Impossible de mettre la main dessus depuis que Talbot nous avait traînées, April et moi, hors de ce traquenard. 



Papa grogna. 

« Je connais des gens, intervint Daniel. Je vais me renseigner. 

Voir si je peux me procurer une nouvelle carte. 



-Y a-t-il quelqu'un d'autre avec qui Jude pourrait tenter de prendre contact, à ton avis ? » me demanda papa. 

Je secouai la tête. 



« Hum. » Il se frotta les tempes, comme s'il avait mal à la tête. « Il va falloir que je réfléchisse à tout ça encore un moment avant que l'on prévoie un plan B. En attendant, nous devons décider ce qu'il convient de faire de toi. Grace. 

- De moi ? 



- Il est hors de question que tu te lances à la recherche de ton frère sans y être préparée. Si on ne peut pas compter sur toi pour faire marcher ta cervelle, je ferais peut-être mieux de t'interdire de sortie. 

Fini les visites en ville sans autorisation. Laisse tomber ton entraînement un moment et replonge-toi dans tes livres. 

- Quoi ? Non ! » 



Dès le début, ça m'avait étonnée que papa accepte que je m'entraîne. Il se sentait coupable de ne pas avoir expliqué à Jude ce qui lui arrivait, j'en étais consciente. Lorsque j'avais fini par lui avouer que j'avais été contaminée moi aussi, il m'avait aussitôt donné tous les ouvrages qu'il avait sur les légendes relatives aux loups- garous, au motif que « le savoir est le pouvoir ». Il m'avait même acheté quelques manuels de karaté et d'autodéfense, espérant sans doute qu'ils m'aideraient à développer mes aptitudes sans en perdre le contrôle, comme mon frère. Non que l'on puisse véritablement apprendre à se battre dans un bouquin, mais c'est comme ça que mon père fonctionnait. Pour lui, tout ce qui était important se trouvait forcément dans un livre. 

Alors pourquoi cherchait-il à me priver de tout ça à présent? 

Surtout si Gabriel était là pour contribuer à ma formation ? 



« Tu ne peux pas me faire ce coup-là, papa. Pas maintenant. Je commence juste à me débrouiller assez bien pour puiser dans mes forces. J'ai couru à perdre haleine pendant près d'une heure et demie ce soir. Et hier soir, j'ai... » Je m'interrompis avant d'en dire trop. « De quoi parlez-vous ? s'enquit Gabriel. Qu'est-ce que c'est que cette histoire d'entraînement ? » 

Gabriel ! Oui, lui seul pouvait convaincre mon père. « Daniel et moi, on s'est donné du mal pour développer mes superpouvoirs. On est convaincus que je peux me joindre à la Meute du Ciel, conformément à ce que vous avez écrit à propos des Urbat. Avec l'idée que ces forces sont censées aider les gens. Être un bienfait plutôt qu'une malédiction. 

Daniel a tenté de m'apprendre à me servir de mes aptitudes, je commence à maîtriser, mais maintenant que vous êtes là, vous allez pouvoir m'enseigner tout ce que vous savez. M'apprendre à tirer parti de mes forces profondes. Si vous me formez, vous m'aiderez à reconquérir les dons des Urbat, comme vous avez dit à votre sœur que vous vouliez le faire, dans vos lettres. » 

Gabriel se leva. Il rajusta son col en s'éclaircissant la voix. 



« Non, Grace, dit-il. C'est une très mauvaise idée, je crois. 

S'entraîner est la dernière chose que quelqu'un comme toi devrait faire. » 

Je reculai d'un pas, interloquée. Je ne m'attendais pas à cette réaction. 



« Mais vous m'avez vue me battre il y a quelques minutes. Je suis de plus en. plus forte, de plus en plus rapide. Vous avez compris ce dont je suis capable. . 

- Oui, Grace. J'ai vu de quoi tu étais capable, et c'est pour cela que je refuse de t'entraîner. Daniel n'aurait jamais dû commencer. Tu as perdu le contrôle tout à l'heure. Tu voulais me faire mal. Je l'ai lu dans tes yeux. 



- Oui, mais. . » La frustration m'empêcha de parler. Gabriel me jugeait rien que sur cet unique incident. Il ne me connaissait pas vraiment. « Mais ça ne m'était jamais arrivé avant. Et ça ne se reproduira pas. C'était juste une petite défaillance. . J'en suis capable... 

- Une petite défaillance suffit, Grace. Tu te rends compte à quel point tu étais proche de succomber au loup ? Tu n'aurais eu qu'à serrer. 

» 



Papa se leva. J'ignore ce qu'il avait l'intention de faire, mais je le vis hésiter tandis que son regard passait tour à tour de Gabriel à moi. Il venait de comprendre qu'il avait raté quelque chose en arrivant dans l'appartement de Don. Daniel était toujours figé sur sa chaise, les yeux rivés au sol. 



« Dis-leur, Daniel, m'exclamai-je. L'idée venait de toi. C'est toi qui m'as convaincue que je pouvais devenir un héros. Tu sais que je peux: y arriver. » 



Il me devait bien ça, et je fis de mon mieux pour le lui faire sentir. 

Après toutes ces crétineries qui s'étaient déroulées dans son allée, et compte tenu des secrets qu'il me cachait encore, il tenait sa chance de se racheter. 

« Vas-y. Dis-leur », insistai-je. 



Il prit une profonde inspiration. 

« Je suis désolé, Grace, dit-il d'un ton grave, mais je crois qu'ils ont raison. 



- Quoi ? » 

Mes lèvres tremblaient. J'aurais dû me mettre en colère, mais je n'éprouvais qu'une terrible douleur. Les larmes me piquaient les yeux ; je me forçai à les ravaler. Si j'éclatais en sanglots, je ne convaincrais personne de mon contrôle suprême sur moi-même. Je n'arrivais plus à regarder Daniel. 



« Mais vous m'avez dit que j'étais spéciale, dis-je à Gabriel, tentant une dernière fois de le fléchir. N'est-ce pas pour cela que vous teniez à venir ? N'est-ce pas ce que vous vouliez ? C'est ce que vous avez dit à Katharine, non ? Ne cherchiez-vous pas le moyen d'aider un Urbat à tirer parti de ses pouvoirs pour faire le bien ? Pour mener le bon combat ? 

-J'ai écrit ces lettres il y a huit cent trente ans, Grace. À l 'époque, je pensais effectivement que ces pouvoirs pouvaient servir à faire le bien. Je ne crois plus à la nécessité de se battre. Dans la mesure du possible j'évite d'utiliser mes pouvoirs. » Gabriel fit un pas vers moi. « 

Tu es quelqu'un de spécial, Grace, c'est sûr. Ça saute aux yeux rien qu'à voir ta détermination à sauver ton frère. Et c'est précisément pour ça qu'on ne peut pas risquer de te perdre à cause de cette malédiction. 

» 



Il tendit à nouveau la main pour saisir la mienne, que j'écartai aussitôt. Il n'était pas le Gabriel auquel je m'étais attendu - celui que j'avais imaginé rencontrer un jour. Ce n'était pas l'homme que j'avais découvert à travers sa correspondance. 

Je ne le connaissais ni d'Eve ni d'Adam. 



« Tu peux aider les gens, Grace, dit-il. Mais pas comme tu le penses. Il y a d'autres moyens d'être un héros dans ce monde. Des moyens que je suis disposé à t'enseigner si tu me laisses faire. » 

Je soupirai. 



« D'accord », répondis-je, même si j'étais loin d'être d'accord. J'en avais assez de parler de tout ça. Comment les trois personnes censées m'aider pouvaient- elles me tourner le dos ainsi ? 

Papa pianota sur sa table du bout des doigts avant de se renfoncer dans son fauteuil. 



« J'ai du travail, et vous devriez aller vous coucher tous les trois. 

Vous avez école demain, tous. 

- Tous ? » s'étonna Daniel. 



Gabriel tirailla à nouveau sur son col. 

« Je vous présente le père Saint Moon, un jeune pasteur, et votre futur professeur de théologie, annonça mon père. Gabriel reprendra les cours de M. Shumway et me remplacera à. la paroisse si je dois m'absenter de nouveau. 



- C'est notre nouveau prof de théologie ? » 

J'avais du mal à me faire à l'idée d'un moine catholique âgé de plus de huit cents ans, loup-garou à ses heures, appelé à enseigner la religion dans un lycée protestant. Et ce qui me gênait le plus, c'est que, si Gabriel devait prendre part à ma vie scolaire - et devenir mon prof -, je serais dans l'impossibilité de tenir la promesse que je venais de me faire de ne plus jamais lui adresser la parole ! 



« Ça risque d'être intéressant, marmonnai-je, sarcastique. 

- C'est certain, mais suis-je vraiment obligé de porter ce fichu col 

? répliqua Gabriel en faisant la grimace. J'ai l'impression d'être un chien en laisse. 



- Il va falloir vous y habituer. 

- Grace ! protesta papa. Tu devrais rentrer à la maison. Daniel, tu veux bien la raccompagner, s'il te plaît ? » 



Je croisai les bras sur ma poitrine en jetant un coup d'oeil à Daniel. 

Je n'étais pas d'humeur à aller où que ce soit avec lui, mais je savais qu'il n'aurait servi à rien de renâcler. 

« En fait, monsieur, dit Daniel en se levant, il faut que je parle à Gabriel en tête à tête. Ça ne peut plus attendre. » 



Le regard de mon père passa de Daniel à moi, comme s'il remarquait pour la première fois la tension entre nous. 

« Très bien, dit-il en rangeant un iivre dans sa sacoche. Je vais me dépêcher de finir ici. Grace n'aura qu' à rentrer avec moi. » 



Daniel acquiesça. Il ramassa son sac de voyage et fit signe à Gabriel de le suivre dehors. Il ne daigna même pas m'accorder un regard en sortant. Gabriel posa la main sur mon épaule. « Nous deviendrons vite amis, Grace », dit-il en me gratifiant de son sourire singulier. Des ridules plissèrent son visage lisse et juvénile. « Tu ressembles beaucoup à Katharine, tu sais. Tout au moins au peu de souvenirs que j'ai gardés d'elle. » 

Il se tapota le front avant de me lâcher, puis il emboîta le pas à Daniel. 



« Je n'en ai que pour quelques minutes », me dit papa. 

Je hochai la tête et m'adossai à la porte que Gabriel venait de refermer. En retenant mon souffle, je me concentrai pour entendre ce qui se passait de l'autre côté de l'épaisse paroi métallique. Mes oreilles me brûlèrent légèrement - je dominais de mieux en mieux ce pouvoir-là -, puis je perçus la voix de Gabriel. 



« Qu'y a-t-il, mon garçon ? » demandait-il. Ils devaient être à cinq ou six mètres de la porte. 

« Je ne sais pas », répondit Daniel qui semblait s'être éloigné un peu plus. Ils se dirigeaient apparemment vers l'arrière de la paroisse. 

Pour regagner l'appartement de Don, sans doute. Je supposais que c'était là que Gabriel logerait. «Je ne suis pas sûr de. . » « Gracie », appela mon père. 



Je tressaillis. On aurait dit qu'il avait hurlé tant mes oreilles étaient sensibles. Je secouai la tête et mes superpouvoirs auditifs se volatilisèrent. 

« Appelle ta mère et dis-lui que tu es avec moi. Elle doit t'attendre depuis un petit bout de temps, j'imagine. 



- Oh ! Oui, tu as raison, » 

J'hésitai, essayant de capter la conversation des deux autres, mais à cet instant, une voix narquoise se fit entendre.   Tu te sers déjà de tes pouvoirs pour faire le mal ? En épiant le garçon que tu aimes ? 

 Félicitations !  



Je secouai à nouveau la tête en m'écartant de la porte. Comment pouvais-je avoir des pensées aussi dérangeantes ? 

Le bon Samaritain 

 Le lendemain, à l'école 

Le lundi matin, presque tout le monde était en émoi à cause du nouveau professeur de théologie. Vu que la moyenne d'âge des enseignants de HTA dépassait nettement la quarantaine, un prof aussi jeune (en apparence, au moins !) ne pouvait manquer de délier les langues. 



« Il paraît qu'il est super mignon », me glissa April alors que nous nous rendions au cours de théologie - le dernier de la journée. 

Je me réjouissais de sa présence car Daniel et moi nous nous étions évités toute la journée. Enfin, moi, je l'avais évité. Je m'étais assise à côté d'April au fond de la salle d'arts plastiques, profitant de l'absence de sa voisine, qui était malade. April avait passé toute l'heure à dessiner des costumes à mon intention. Même si je ne débordais pas d'enthousiasme à l'idée de porter une cape violette avec un gros motif FL (pour Fille Loup !) en paillettes sur le dos, je n'avais pas eu le courage de lui avouer que tout entraînement m'était désormais interdit. 

Et que, si Daniel, Gabriel et papa avaient leur mot à dire à ce sujet, je n'aurais jamais l'occasion de porter ses modèles. J'étais presque disposée à ce qu'elle me rebatte les oreilles au sujet des chaussures idéales pour lutter contre le crime. Ça ne me disait vraiment rien de passer en revue les qualités de Gabriel, alias le pasteur Saint Moon. 



En entrant dans la classe, April soupira profondément. 

« Ouais, pas de doute, il est mignon ! En fait, "beau gosse" serait plus approprié, tu ne penses pas ? Mignon sous-entend un côté gamin et... 



- Tu es consciente que c'est un loup-garou âgé de huit cent trente ans ? lui chuchotai-je à l'oreille. 

- Quoi ? » s'exclama-t-elle avant d'enchaîner une dizaine d'autres questions, mais je ne l'écoutais plus. 



Gabriel se tenait près du bureau de Daniel. Ils regardaient tous les deux une feuille que Daniel avait à la main. J'aurais pu déclencher mes superpouvoirs auditifs pour écouter leur conversation - ça ne me posait plus aucun problème -, mais l'idée d'y avoir recours pour épier Daniel me déplaisait. Rien ne m'empêchait de m'approcher d'eux et de leur demander ce qu'ils fabriquaient. D'ailleurs, ma place dans ce cours était à côté de Daniel. Mais en toute honnêteté, je n'étais pas prête à leur parler, ni à l'un ni à l'autre. Et comme Daniel n'avait pas fait le moindre effort pour briser la glace depuis la veille au soir, ou s'excuser de m'avoir menti sur son emploi du temps puis de m'avoir ignominieusement tourné le dos, j'entraînai April à l'autre bout de la salle. 

« Salut, Grace, lança Miya Nagamatsu lorsque je me fus installée devant elle. 



-Salut, répondis-je, tout sourires, d'autant que, grâce à sa présence, April avait cessé de me bassiner à propos de la  garouitu d e de Gabriel. 

- On ne te voit plus », ajouta-t-elle. 



Je haussai les épaules. C'était une conséquence de la rupture entre April et moi. Tout s'était passé comme si nous nous étions mises d'accord pour qu'elle ait le droit de garder toutes nos amies communes, Miya, Claire et Lane. Elles déjeunaient le plus souvent ensemble, au Rose Crest Café, pendant que je restais dans la salle d'arts plastiques à travailler avec Daniel, et parfois Katie Summers. 

Mais aujourd'hui Daniel avait filé dès que la cloche avait sonné. Katie et moi nous étions retrouvées seules - et elle s'était montrée nettement moins bavarde après le départ de Daniel. 

« C'est vrai, renchérit Claire. Tu nous as manqué. 



- Merci, les filles ! 

- Vous avez rompu, Daniel et toi, ou quoi ? s'enquit Miya en désignant mon petit ami. Vous êtes comme des frères siamois d'habitude. » 



À cet instant, Daniel leva les yeux vers moi. Nos regards se croisèrent, et il me gratifia d'un sourire. Je ne m'attendais pas à lui voir une mine aussi triste. Du coup, mon cœur chavira. 



 Qu'est-ce qui lui arrivait, à  la fin? 

« Non, répondis-je à Miya. J'avais juste envie d'un changement aujourd'hui. » 



Pourtant je ressentis le besoin de me rapprocher de Daniel. Certes, il m'avait raconté des bobards, il ne m'avait pas soutenue quand j'avais eu besoin de lui, mais il passait manifestement par une phase difficile. 

Je m'en voulais d'avoir été aussi stupide, mesquine, et de ne pas être là pour lui maintenant. 

Katie Summers venait de se glisser à la place à côté de lui, celle que j'occupais normalement. Elle se pencha pour lui poser une question. 



La cloche sonna, À. contrecoeur, je portai mon attention sur Gabriel, qui se présentait à la classe. Il écrivit  Pasteur Saint Moon sur le tableau blanc. Pourquoi avait- il choisi ce nom ? C'était le nom d'épouse de sa sœur - pas le sien. 

«Je viens d'arriver à Rose Crest, mais j'imagine que certains d'entre vous ont rencontré mon oncle, Donald Saint Moon. Même si vous le connaissiez mieux sous le nom de Don Mooney. » 



Je faillis éclater de rire. L'idée que Don puisse passer pour l'oncle de Gabriel avait quelque chose de comique. En réalité, c'était plutôt son arrière-arrière- arrière-etc.-petit-neveu. 

« Je souhaiterais reprendre là où M. Shumway s'est arrêté. Qui se souvient de ce dont vous avez parlé la semaine dernière ? » 



Katie leva la main. 

« Nous venions d'aborder la parabole du bon Samaritain. Au dernier cours, nous avons lu le passage de la Bible à ce sujet. 



-Grace, lança Gabriel en se tournant vers moi, pourrais-tu nous dire ce que tu sais à propos du bon Samaritain ? 

-  Comment ? » 



Tout ce à quoi je pensais à cet instant, c'était que, lorsque Talbot avait mis fin à la bagarre au Dépôt, le type en veste de cuir l'avait qualifié de  bon Samaritain.  Je revis Talbot me tendant la main pour m'aider à me relever. C'était ridicule de penser à ça - et ce n'était certainement pas ce dont Gabriel voulait parler. 

« Pourrais-tu nous résumer cette parabole ? insista-t-il. 



-  Euh... oui. Pas de problème. 

-  Lève-toi pour que tout le monde t'entende. » 



J'obéis. 

« Un Juif a été dévalisé, battu, et laissé pour mort sur le bord de la route. Deux hommes riches de sa tribu ont assisté à la scène sans intervenir par crainte d'être malmenés. Quand un Samaritain - que les Juifs détestaient - vient à passer et découvre le malheureux, il prend pitié de lui. Il le porte dans une auberge où il laisse de l'argent afin qu'on prenne soin de lui jusqu'à son rétablissement. 



-  Et qu'est-ce que cela t'évoque ? » 

Je réfléchis une seconde. 



« Si on a la capacité, et l'occasion, d'aider quelqu'un et qu'on ne fait rien par peur ou parce que cela nous gêne d'une manière ou d'une autre, alors on est peut- être aussi mauvais que les gens à l'origine du problème. 

- Bonne analyse, dit Gabriel. Merci. » 



J'allais me rasseoir, mais quelque chose me dérangeait dans cette explication. 

« Cela ne signifie-t-il pas aussi que, si on a les  aptitudes requises pour aider quelqu'un, on doit le faire ? Le bon Samaritain aurait pu poursuivre son chemin, comme les autres. Au lieu de ça, il a choisi d'intervenir. C'est ce qui fait de lui un héros. Il a surmonté sa peur. 



- Certes, mais sans tenter pour autant de traquer les bandits et de les affronter. Par charité et compassion, il s'est porté au secours du blessé. La violence, l'agressivité ne sont pas la solution. 

- Et si on est en guerre ? Si les forces du bien et du mal sont en lutte 

? Ne faut-il pas "combattre le feu par le feu" ? » 



Je me tournai vers Daniel. N'était-ce pas le motif qu'il avait évoqué pour la création des Urbat par le Seigneur ? Dans son combat contre le diable et les démons, Dieu avait engendré Sa propre armée afin de sauvegarder l'humanité. Il avait insufflé à Ses guerriers l'essence de la créature la plus puissante des forêts des hauts plateaux - 

des loups ancestraux -, précisément pour « combattre le feu par le feu 

». Je regardai Gabriel. 

« Quand on est en butte à un être maléfique, c'est complètement différent, non ? On est obligé parfois de recourir à des méthodes extrêmes pour protéger ceux qu'on aime ? » 



Gabriel toussota. 

« Crois-moi, Grace, j'ai connu la guerre. Je ne souhaite ça à personne. » 



Je ne savais pas quoi répondre, si bien que nous restâmes l'un et l'autre à nous dévisager jusqu'à ce que Claire, derrière moi, intervienne : 

« Vous étiez au Moyen-Orient ? » 



Gabriel cligna des paupières avant de poser son regard sur elle. 

« Excusez-moi. Comment ? 



- Le Moyen-Orient ? La guerre ? Mon frère est en Irak. » 

Gabriel recula d'un pas. 



« Oh, oui, je suis allé au Moyen-Orient. 

-  C'était comment ? 



-Je ne me souviens pas. Ça fait longtemps », répondit- il à voix basse, et je n'étais pas sûre qu'il ait parlé assez fort pour se faire entendre des autres. 

Je me rassis et ouvris mon cahier. 



«Je propose que nous avancions un peu, reprit Gabriel. Je sais que vous avez étudié les grands principes des Évangiles, mais je suis convaincu qu'il faut aller au-delà des discours et mettre en pratique les leçons qu'ils nous enseignent. Appliquer ce que nous préconisons, en d'autres termes. Et si j'en juge d'après ce que M. Shumway avait prévu pour les prochaines semaines, il semblerait qu'il partageait mon point de vue. » 

Au tableau, il écrivit en grosses lettres : PROJET POUR LA CLASSE DE 

THÉOLOGIE DE TERMINALE. 



« M. Shumway avait l'intention de mettre en place un nouveau programme pour tous les élèves de terminale. Il voulait que chacun mène à bien un travail d'intérêt général d'envergure avant les vacances de printemps. Ça me parait une excellente idée, et je compte y donner suite. » 

Je me redressai sur ma chaise. C'était sans doute la mégasurprise que M. Shumway nous avait fait miroiter avant de donner sa démission. 



« Avant les vacances ? » Chris Conway, le fils du principal, avait arrêté de dessiner des crânes en flammes sur son cahier. J'étais surprise qu'il ait pour une fois écouté. « Il ne reste que quinze jours. 

C'est impossible. 

- Ça n'a rien d'impossible. Je vous libérerai une heure plus tôt chaque jour pour que vous puissiez vous consacrer à votre mission. 



- On a le droit de faire ce qu'on veut ? demanda April. Je pourrais faire des bijoux pour les enfants hospitalisés. 

- En fait, M. Shumway a déjà tout prévu. Nous allons collaborer avec une association, la fondation Rock Canyon. 



- Ils sont propriétaires du refuge en ville, c'est ça ? m'exclamai-je. 

- Bravo, Grace. 



-Je suis désolée, mais mes parents ne me laisseront jamais travailler au refuge, intervint Katie. Je n'ai plus le droit d'aller en ville depuis que ces criminels invisibles ont commencé à sévir. 

C'est pourquoi nous allons nous répartir en deux équipes. L'une d'elles restera près du lycée. Au départ, M. Shumway avait envisagé de faire engager les membres de ce groupe comme volontaires auprès de la maison de retraite d'Oak Park. J'ai un peu modifié le plan. Je suppose que la plupart d'entre vous sont au courant de ce qui s'est passé au supermarché. J'ai entendu dire que le propriétaire avait besoin d'aide pour remettre les locaux en état et relancer son affaire. Il y a encore du nettoyage à faire, des travaux de reconstruction, et je pense qu'il ne serait pas mécontent qu'on organise une collecte et qu'on lui fournisse quelques heures de travail gratuites dans les semaines à venir. Daniel Kalbi dirigera cette équipe puisqu'il a déjà travaillé pour M. Day. Ceux d'entre vous qui ne sont pas autorisés à se déplacer, ou qui ont un job après les cours, en feront partie. M. 

Shumway a déjà contacté vos parents pour obtenir leur permission, et divisé la classe en deux. Daniel a la liste de ceux qui resteront à Rose Crest. » 

Daniel agita la feuille qu'il examinait un peu plus tôt avec Gabriel. 



« Il va te falloir un coéquipier, Daniel. » 

Je levai la main, mais Gabriel m'ignora délibérément. 

« La jeune fille assise à côté de Daniel, comment t'appelles-tu ? 



-  Katie Summers. Je serais ravie de le seconder. 

- Bon, dit Gabriel. Aide Daniel à distribuer les instructions à tous les élèves figurant sur sa liste. » 



 Génial !  Je levai de nouveau la main. 

« J'aimerais faire partie de ce groupe. J'ai déjà donné un coup de main au Day' s Market. 



- En fait, Grace, répondit Gabriel, se décidant finalement à m'accorder un peu d'attention, M. Shumway t'avait nommée capitaine de la seconde équipe, et je suis d'accord. Ce poste te convient à merveille. Ton équipe collaborera avec la fondation Rock Canyon dans le cadre de leur projet du bon Samaritain. Vous serez répartis par deux, et l'on vous désignera un chauffeur chargé de vous conduire sur leurs divers sites d'intervention en ville et dans les communes voisines. Cela va de la livraison de repas tout prêts aux activités du club des jeunes en passant par l'aide ménagère aux personnes âgées.. 

Ce groupe travaillera sur le terrain et servira les besoins de la communauté. 

- N'importe quoi ! s'exclama Chris. Mon père ne nous laissera jamais quitter l'enceinte de l'école comme ça. 



- Pour tout vous dire, votre père s'est engagé à superviser votre groupe aujourd'hui. Et je pense que vous ferez un excellent coéquipier pour Grace. » 

De mieux en mieux ! Je doutais que Chris ait rendu ne serait-ce qu'un devoir maison au cours des trois dernières années. Si on ne l'avait pas encore renvoyé, c'est uniquement parce que son père était le principal du bahut. Je me voyais déjà faire tout le boulot toute seule. 



J'allais protester pour qu'on m'intègre dans le groupe de Daniel quand je me rendis compte que je tenais là l'occasion rêvée de poursuivre la recherche de mon frère. J'arriverais peut-être à leur fausser compagnie à un moment - histoire d'aller prospecter au Dépôt 

- incognito cette fois -, ou dans quelques-unes des boîtes voisines. 

« Bon, d'accord, dis-je. Quand commence-t-on? » 



 Dans le car scolaire 

Gabriel ne plaisantait pas quand il disait que M. Shumway avait pris toutes les dispositions. Il avait fait signer des autorisations à tous les parents, et nous devions nous mettre au travail sur-le-champ. 

La moitié de la classe se rendit au Day's Market avec Daniel et Gabriel, les autres montèrent dans un car scolaire en compagnie de Conway, le principal. J'avais imaginé qu'on n'attaquerait pas vraiment avant le lendemain, mais Gabriel nous informa qu'en réalité le projet était censé avoir démarré le vendredi précédent. Les gens de la fondation Rock Canyon étaient impatients de nous voir à l'oeuvre. Je n'y voyais pas d'inconvénient puisque cela me permettrait d'aller en ville plus tôt que prévu. 



Toutefois, Conway nous indiqua que le rendez-vous avec l'équipe du bon Samaritain était fixé au centre de loisirs de l'Apple Valley. En définitive, nous ne serions qu'une poignée à nous rendre en ville. 

Je distribuai la pile de feuilles que Gabriel m'avait remises avant de monter dans le car. Il avait déjà constitué des groupes de deux, m'associant avec Chris, comme je l'avais redouté. Au centre de loisirs, nous 



nous mîmes à la queue Leu leu sur le parking où nous attendait une rangée de vans arborant le logo de Rock Canyon - une poignée de main. 

« Votre chauffeur vous ramènera ici dans deux heures et nous rentrerons tous en car à l'école », lançai-je. Tout le monde se dispersa. 

Je restai au côté du principal pour m'assurer que chacun montait dans le véhicule prévu et s'en allait sans encombre. 



Je ressentis une pointe de jalousie lorsque April et Claire quittèrent le parking dans leur van conduit par une femme. D'après ma feuille, j'étais supposée monter dans le véhicule numéro 8, mais il n'y en avait eu que sept, et tout le monde était parti, sauf Chris, le principal et moi. 

« C'est bizarre, dit Conway. Je vais appeler le directeur pour savoir pourquoi le dernier van est en retard. » 



Il se dirigea vers le centre de loisirs en sortant son portable de sa poche. 

Chris et moi restâmes seuls sur le parking. Le vent malmenait mes cheveux. Je me frottai les bras. L'automne avait été très doux cette année, mais à cet instant je regrettais de ne pas avoir emporté un gilet. 

Il fallait espérer que notre chauffeur ne se ferait pas trop attendre. 



« C'est nul, maugréa Chris. Je me barre. » 

Il prit son sac à dos et s'éloigna. 



« Hé, tu vas où comme ça ? m'écriai-je. 

-J'ai vu une salle de jeux dans la rue. Je serai de retour dans deux heures, avant le départ du car. 



- Mais le van est là ! protestai-je en désignant le véhicule blanc aux vitres fumées qui s'engageait à cet instant sur le parking. 

- Ça m'est égal », répliqua Chris en continuant son chemin. 



Le van stoppa devant moi. Ça ne me plaisait pas beaucoup de ne pas voir à l'intérieur. C'était une chose de monter dans un véhicule conduit par un inconnu quand un autre élève m'accompagnait, mais maintenant que je me retrouvais seule, ça ne me disait rien qui vaille. 

Je frissonnai. 

La vitre passager descendit de quelques centimètres. 



« Tu viens ? » fit une voix grave à l'intérieur. 

Je n'arrivais toujours pas à distinguer le conducteur. 



Je jetai un coup d'oeil vers l'entrée du centre pour voir si Conway revenait. 

« Il faut qu'on parte si on veut être de retour à temps pour le car. » 



Je ramassai mon sac et ouvris la portière, déterminée à dire au chauffeur d'y aller sans moi. 

« Grace Divine ? » s'exclama-t-il en me souriant sous sa casquette de base-bail. Les manches de sa chemise en flanelle étaient remontées jusqu'aux coudes. « Je t'avais bien dit qu'on se reverrait. » 



Je faillis basculer en arrière et agrippai la poignée de la porte pour garder l'équilibre. 

« Nathan Talbot ? Mon Dieu, qu'est-ce que tu fiches là ? » 



Délivrance 

 Une demi-seconde plus tard 

« Appelle-moi Talbot, s'il te plaît. Personne ne m'appelle Nathan, à part ma mère. 

- OK,   Talbot,  mais sérieusement, qu'est-ce que tu fais là ? 

demandai-je en montant dans le van. 



- Euh... mon boulot ? » répondit-il en inclinant sa casquette pour m'en montrer le logo brodé. Sa chemise déboutonnée révélait un tee-shirt sur lequel on pouvait lire FONDATION ROCK CANYON : PROJET 

LE BON SAMARITAIN.  C'était sans doute pour ça que le type au Dépôt l'avait appelé ainsi. 

Il tapota le siège à côté du sien. 



« Alors, tu montes ou quoi ? » 

Je me retournai vers le centre de loisirs. Pas trace du principal ni de Chris dans les parages. 



« Je ne mords pas, je te jure, ajouta Talbot en souriant, et deux fossettes creusèrent ses joues hâlées. 



Comme je disais, il faut qu'on se mette en route si on veut être de retour à temps pour le car. » 



Je ne pus m'empêcher de le fixer, en proie une fois de plus à cette impression de familiarité chaleureuse. Pourquoi me faisait-il cet effet 

? Je le connaissais à peine, et pourtant j'avais la sensation que nous étions de vieux amis.   Tu peux lui faire confiance,  chuchota une voix dans ma tête. 

« Bon, d'accord. » 



Je pris place sur le siège passager en jetant un dernier coup d'oeil en direction du centre. Quand il s'apercevrait de ma disparition, Conway comprendrait sûrement que j'étais partie avec le chauffeur. 

« Où est passé ton partenaire ? demanda Talbot. 



-  Il a filé à la salle de jeux un peu plus bas. 

- Bon débarras, répondit-il en empoignant le volant de ses grandes mains brunes. J'ai horreur qu'on me colle des gosses qui n'ont pas envie de faire le boulot. » Son regard se posa sur moi. « Prête ? 



- Bien sûr. » J'attachai ma ceinture alors qu'il s'engageait sur la route. « Euh... dis-moi que tu ne me suis pas à la trace. 

- Tu te prends pour le nombril du monde, ou quoi ? » 



Son éclat de rire provoqua des ondes de chaleur qui me parcoururent des pieds à la tête et me firent frissonner. 

« C'est plutôt moi qui devrais te poser la question, tu ne crois pas ? 

Tu comptes te pointer à la porte de mon dortoir tout à l'heure ? » 



Je rougis jusqu'à la racine des cheveux, 

« Non, euh... c'est juste que ça fait bizarre de te revoir. » 

Il s'arrêta à un feu rouge. 



« Bizarre, en bien ou en mal ? » 

Il me décocha un nouveau sourire qui accentua encore ses fossettes. Pourquoi éprouvais-je cette délicieuse sensation, comme lorsqu'on s'enveloppe d'une couverture bien chaude un après-midi d'hiver glacial ? Et comment cette impression pouvait-elle être à la fois réconfortante et troublante ? Je détournai la tête pour dissimuler mon teint cramoisi avant de bredouiller : 



« En bien, je dirais. » 

Après avoir mis son clignotant, il s'engagea sur l'autoroute en direction de la ville. Je ressentis une pointe d'excitation à la perspective d'une nouvelle chance de me mettre en quête de mon frère. 



« Tu m'as simplifié la vie, en tout cas, déclara-t-il. 

-  Comment ça ? 



-Je ne serai pas obligé de chercher ton numéro. Même si je doute qu'il y ait beaucoup de Divine dans l'annuaire. » 

Je m'empourprai de plus belle. Qu'est-ce que j'avais à la fin ? 



« Tu avais l'intention de m'appeler ? 

- Ta copine a perdu son bracelet au club. J'ai pensé qu'elle voudrait le récupérer, mais elle ne m'avait pas dit son nom. Le tien, en revanche, était difficile à oublier. Le bracelet est derrière, dans mon sac. Rappelle- moi de te le donner avant que tu partes. 



-Oh ! D'accord. » 

J'étais soulagée. Ce n'était pas juste pour mes beaux yeux qu'il avait voulu me joindre. Qu'est-ce que j'allais imaginer ? 



« Bon, ou va-t-on au fait ? 

-  Il y a une vingtaine de cartons de livres d'occasion à l'arrière du van. On doit les porter à la bibliothèque de Tidwell Street. 

L'essentiel de leur fonds a commencé à se désintégrer il y a dix ans. 



-  Et c'est tout ? 

- Comment ça ? Ce n'est pas assez excitant pour toi ? 



-Je ne sais pas. . Je m'attends à quelque chose d'un peu plus concret. Je ne vois pas trop l'intérêt d'être là juste pour livrer des bouquins. 

- Tu es là parce que je suis censé t'apprendre l'art et la manière d'aider les autres. Les œuvres de bienfaisance ne sont pas forcément prestigieuses. Bien sûr, certaines semaines, notre mission consiste à offrir à manger aux gens dans le besoin ou à retaper une maison en un week-end, mais la moitié du temps je fais des livraisons. » Il ajusta sa casquette sur sa tête. « En attendant, ne te fais pas de souci. On finira par donner dans le concret. » 



Je lui jetai un regard surpris tout en piquant un fard. 

« Qu'est-ce qu'il y a ? fit-il, un sourire satisfait aux lèvres. Ne me dis pas que tu as peur de mettre les mains dans le cambouis ? Si tu fais partie de ces mômes qui balisent en présence de sans-abri ou qui craignent de donner un coup de marteau de peur de casser un clou, autant que je fasse demi-tour tout de suite et que je demande qu'on m'assigne un autre partenaire... 



-Quoi ? Non. Je ne suis pas un  môme,  pour commencer. J'aurai dix-huit ans dans trois mois. Et je n'ai certainement pas peur de mettre les mains dans le cambouis. » Sans savoir pourquoi, j'éprouvais le besoin de me justifier - de faire mes preuves, quelque chose comme ça. Peut-être parce que Gabriel avait trop présumé de moi après notre première rencontre. Je ne voulais pas que Talbot en fasse autant. « La charité ne m'est pas totalement étrangère, ajoutai-je. Mon père est pasteur. On faisait tout le temps ce genre de choses avant. Si tu savais le nombre d'heures que j'ai passées à distribuer des vivres et à faire du bénévolat au refuge... 

- Pourquoi parles-tu au passé ? » 



Je regardai par la fenêtre, observant les piétons sur le trottoir. 

Nous étions arrivés en ville. Je cherchais quelqu'un qui ressemblerait à Jude. 

« La situation s'est compliquée ces derniers temps. Il y a un moment que je n'ai pas eu l'occasion de faire du bien à quelqu'un. 



-  Eh bien, tu tiens ta chance de remettre ça », répondit Talbot en se garant à l'emplacement livraison devant la bibliothèque. 

Il sortit du van. Je le rejoignis à l'arrière. 



Nous n'étions qu'à quelques pâtés de maisons de Markham Street et du Dépôt. Consciente que Jude pouvait se trouver à proximité, je scrutai les visages des passants. En attendant, si l'ambiance ici était la même qu'à Markham Street, le quartier serait vide avant le coucher du soleil. 

« Au travail », fit Talbot en ouvrant les portes arrière du van. 



Je tirai sur un carton et manquai de basculer sous son poids. Dès que je fus de nouveau d'aplomb, je me tournai vers Talbot. Il avait entassé trois cartons de la taille du mien dans ses bras. 

« Tu peux faire mieux que ça , petite,  dit-il en insistant sur ce mot histoire de m'aiguillonner. 



- Ben voyons ! » 

Je pensais que ça prendrait un million d'années pour tout décharger, mais Talbot portait six cartons à chaque voyage pendant que je croulais sous un seul. Ça me fichait en rogne d'avoir l'air d'une chiffe molle comparée à lui, et je finis par être assez agacée pour qu'un ultime regain d'énergie me permette d'en embarquer deux d'un coup, lors du dernier transfert. Ce qui se révéla bien plus facile. En fait, je ne tenais pas trop à ce que Talbot remarque la force démesurée dont j'étais capable pour une fille. 



« Tu t'améliores », lança-t-il en me tenant la porte. Je portai les deux derniers cartons à la réception et les remis au bibliothécaire. 

« Et maintenant, on fait quoi ? demandai-je, animée d'un second souffle, en remontant dans le van. On ne pourrait pas aller peindre des graffitis, un truc du genre ? 



-Je ne suis pas sûr qu'on ait le temps, petite», répondit Talbot en ôtant sa casquette. On aurait plutôt dit que c'était lui le   m ôme,  avec ses cheveux bouclés tout aplatis sur son crâne. Au moment où il levait la main pour les ébouriffer, il lâcha soudain sa casquette et se retourna. 

« Tu as entendu ? 



- Quoi ? » 

Je me concentrai en retenant ma respiration jusqu'à ce que je sente des picotements familiers à mes oreilles. Et là, je l'entendis. Un cri de femme. Il semblait si proche qu'elle aurait pu se trouver à quelques mètres de nous, sauf qu'il n'y avait personne dans la rue sombre, à part Talbot et moi. Elle était peut-être à plusieurs centaines de mètres, pour ce que j'en savais. 



« Viens ! s'écria Talbot. Il faut qu'on lui porte secours. 

- Comment ? Sûrement pas ! On ferait mieux d'appeler la police ! 

» 



Je sortis mon portable de ma poche. 

Un nouveau cri retentit, brusquement interrompu, comme si on avait muselé la victime. Mes muscles s'embrasèrent. 



« Pas le temps. » Talbot me saisit le poignet. « La police ne peut rien pour elle. Nous si. 

- Moi ? » 



Il me lâcha le bras. 

« J'y vais. » Il me lança les clés du van. « Enferme-toi si tu as trop la trouille. » 



Sur ce, il partit en courant dans la direction du cri. 

« Arrête ! hurlai-je. Tu vas te faire tuer ! 

- Pas si tu surveilles mes arrières », riposta-t-il. 





 Qu'est-ce que ça voulait  d ire ? Je jetai un coup d'oeil au trousseau de clés que j'avais rattrapé au vol sans même m'en rendre compte. 

Quand je relevai les yeux, Talbot avait disparu au coin de la rue. 

Merde !   Il va se faire tuer,  me dis-je. Mes muscles me brûlaient comme du feu. Mon corps ne demandait qu'à agir, mais mon bon sens m'intimait de ne pas bouger d'un pouce. Puis un bruit d'explosion ébranla l'air.   Un coup de feu !  



 Fonce !  hurla une voix dans ma tête. Sans réfléchir, je m'élançai au pas de charge. En quelques secondes, j'avais atteint l'angle de la ruelle où Talbot s'était engouffré, pour me retrouver nez à nez avec une femme qui courait dans le sens inverse. Le visage baigné de larmes, elle tenait son chemisier déchiré sur sa poitrine. 

« Désolée. Est-ce que ça va ? » 



J'essayai de lui prendre le bras, mais elle se déroba. 

« Fichez le camp », gémit-elle en reprenant sa course. 



Je ne pouvais pas m'en aller sans Talbot. Je fis quelques pas et m'arrêtai net face à la scène que j'avais sous les yeux. Trois types dont deux vêtus de noir, affublés de cagoules rouge vif. Des adolescents, à en juger par leur carrure. Le troisième larron n'était autre que Talbot. 

L'un des garçons masqués l'avait acculé contre un mur en ciment et pressait un revolver contre sa tempe - dont le canon disparaissait dans son épaisse tignasse. 

Je fis tout pour ne pas crier. Vraiment. Je ravalai mon cri tant bien que mal, mais un couinement m'échappa. Je me plaquai les deux mains sur la bouche. 



Le gus aplatit sa paume contre le sternum de Talbot, le bloquant contre le mur avant d'esquisser un geste vers moi. 

« On a de la compagnie. » 



L'autre se tourna. Il n'avait pas de visage, hormis deux yeux sombres braqués sur moi à travers les trous de sa cagoule. 

« Amène-la ici », ordonna son acolyte. 



Le type fit un pas vers moi. 

« Fais quelque chose, Grace », lança Talbot. 

Un deuxième, puis un troisième pas. 



 Que faire ? Courir ? J'étais clouée sur place. Sauf que chaque cellule de mon corps explosait comme les feux d'artifice du 4 Juillet sous ma peau. 

Le gars n'avait plus que cinq ou six pas à faire jusqu'à moi, mais je n'arrivais toujours pas à bouger et j'avais l'estomac complètement noué. 



« Bon sang, Grace ! hurla Talbot. Fais quelque chose. Tu le peux, je sais. 

-  Qu'est-ce que tu veux que je fasse ? braillai-je. 



-  Cette sensation au creux de ton ventre ? C'est de la rage. De la force. Empare-toi de cette énergie et dégomme-moi ce mec ! » 

Comment savait-il... ? 



« La ferme ! » s'exclama le type armé en flanquant un coup de crosse sur la tête de Talbot. Un filet de sang descendit le long de son front. « Chope-moi cette meuf, et tout de suite ! » ordonna-t-il à l'autre. 

Talbot avait raison. Ce nœud au creux de mon estomac s'était changé en une rage féroce. Daniel m'aurait dit de la chasser. De trouver l'équilibre. Mais à l'instant où la brute masquée tendit la main pour m'attraper, je laissai cette colère m'envahir, et mes poings se déchaînèrent. Je le frappai au ventre, il valdingua plusieurs mètres en arrière. Je n'imaginais pas que je pouvais taper aussi fort. 

Il percuta de plein fouet le mur en briques de l'immeuble voisin, mais cela ne parut pas le perturber. En un instant il se ressaisit et fonça sur moi. J'esquivai, mais au dernier moment il pivota et m'attrapa par la chemise. Il avait les lettres R et O tatouées sur une main, entre les jointures. Il empestait, qui plus est, et l'odeur qu'il dégageait - comme du lait vieux de deux mois - ne fit qu'accroître ma fureur. Je lui saisis les deux mains et les écartai violemment, puis je lui expédiai un coup bien senti dans l'entrejambe. Il gémit de douleur en tirant la langue. Je le repoussai, il partit en arrière en titubant. Avant qu'il retrouve son équilibre, je le frappai au genou gauche et, sa jambe cédant sous son poids, il s'effondra comme une masse. Les poings brandis, je le foudroyai du regard. 

« Hé ! beugla son copain. Tu vas me payer ça ! » 



 Attention !  cria une voix dans ma tête. Je levai les yeux juste à temps pour voir la gueule d'un revolver braqué sur moi. 

« Non ! » hurla Talbot, et, rapide comme l'éclair, il s'arracha à la poigne de son agresseur et saisit la main qui me menaçait. Il l'abaissa brutalement et la cogna contre son genou. J'entendis les os craquer. 



Le type lâcha son revolver et se frotta le bras contre la poitrine en gémissant. De son bras valide, il tenta d'assener un coup à Talbot. 

Lequel répliqua et applatit la paume sur la cagoule du type, bloquant sa respiration. L'autre se mit à tousser et à crachoter furieusement. 

« Qu'est-ce que tu fous, mec ? » haleta-t-il en tiraillant sur sa cagoule, mais avant qu'il ait le temps de l'enlever, Talbot prit son élan, rebondit contre le mur en ciment comme s'il s'agissait d'un tremplin et lui expédia un magistral coup de pied dans la poitrine. 



L'homme à la cagoule s'écroula. Talbot atterrit en position accroupie à côté de lui. Il y avait juste assez de lumière dans l'allée pour qu'elle se reflète dans ses yeux. On aurait dit deux émeraudes. 

« Tu es..  tu es... bredouillai-je, abasourdie. 



- Un Urbat », confirma Talbot en se redressant. Il franchit la distance qui nous séparait et posa sa main chaude, calleuse sur mon bras. « Comme toi. » 

 De retour au van 

La brute que j'avais assommée avait réussi à s'enfuir pendant la bagarre. Talbot voulait s'assurer que l'autre ne s'échapperait pas une fois qu'il aurait repris ses esprits. Je ne pus m'empêcher d'admirer ses avant-bras musclés quand il attacha sa victime près d'une benne avec sa ceinture. Il s'exécuta avec tant d'aisance, je l'imaginais en train d'entraver un veau avec une corde dans le ranch d'où il devait venir. 

Après quoi, il vida le chargeur du revolver et fourra les balles dans sa poche de poitrine. Pour finir, il essuya l'arme avec un pan de sa chemise et la jeta près de la tête du type toujours dans les vapes. 

« En guise de pièce à conviction, dit-il. 



-J'appelle la police maintenant? demandai-je en sortant mon portable. 

- Laisse-moi faire, répondit Talbot. J'ai un téléphone à carte. Ils ne pourront pas le traquer. 



-  On va filer d'ici, tu veux dire ? 

- Qu'est-ce qu'on leur dirait ? De toute façon, il faut que je te raccompagne au car avant que les autres croient que je me suis enfui avec toi. Je ne veux pas perdre mon boulot. » 



Il sortit son téléphone en me faisant signe de le suivre. 

« On va le laisser là, comme ça ? » Je me tournai vers le type allongé sur le flanc, gémissant de douleur. « Je trouve ça assez inhumain. 



- Il a essayé de te tuer, Grace, répondit Talbot en ouvrant le clapet de son portable. D'ailleurs, il n'est pas humain. C'est ce qu'on appelle un démon. » 

Je crus que c'était une métaphore, jusqu'à ce que je comprenne ce qu'il voulait dire. 



« Un démon ? Un démon vivant, vrai de vrai ? 

- Et alors ? Ne me dis pas que c'est la première fois que tu en rencontres un ? » 



Je haussai les épaules. 

« En fait, non. J'en ai croisé une à une soirée, une fois. Elle m'a fait un petit numéro avec les yeux pour contrôler mon esprit. 



-Ah, une Akh! Ils sont terribles. » Il fit claquer sa langue. « 

Celui-ci est un Gelal. Ils s'en prennent aux jeunes femmes. Cette fille en aurait vu de toutes les couleurs si nous n'étions pas intervenus. 

-  Comment tu peux le savoir ? » 



Le type m'avait fait l'effet d'une personne normale. Je mourais d'envie de lui retirer son masque pour voir la tête qu'il avait. 

« L'odeur, fit Talbot en plissant le nez. Tu es vraiment une bleue, dis-moi ? Je parie que tu n'as pas encore compris comment traquer quelqu'un ? » 



Je baissai les yeux. Le démon masqué émit un grognement furieux. 

« On ferait mieux d'y aller, dit Talbot. J'espère juste que la police sera là avant qu'il revienne à lui et se libère. » 



Il enfonça une touche de son téléphone et le porta à son oreille. 

« Tu as le 911 en numérotation abrégée ? 

-  Je t'ai dit que je faisais beaucoup de  livraisons. » 



Je sortis de l'allée dans son sillage. 

« Attends ! Tu veux dire que tu fais  ça souvent ? » 



Il ne répondit pas, trop occupé à expliquer à l'opérateur qu'une jeune femme s'était fait agresser près de la bibliothèque de Tidwell, et qu'on trouverait le coupable derrière une benne entre Tidwell et Vine Street. Il raccrocha. 

« Tu as toujours les clés ? 



-  Euh, oui. J'espère. » 

Je tapotai mes poches jusqu'à ce que je les trouve. 





Il déverrouilla la portière côté passager et l'ouvrit. À un moment, entre l'instant où il la referma derrière moi et celui où il se mit au volant, je fus frappée par tout ce qui venait de se produire. Je tremblais tellement que j'avais du mal à attacher ma ceinture. 

« Ça va ? demanda Talbot. Tu t'es super bien débrouillée. J'en étais sûr, d'ailleurs. 



-Mais comment... comment tu as su que je serais capable. . 

d'intervenir? Comment tu as su qui j'étais ? » 

Je lui avais déjà posé ces questions, mais il avait tenu à s'occuper de l'homme armé avant d'en parler. Je voulais des réponses maintenant. 



« Ton collier. » 

Il tendit la main vers la pierre de lune que je portais au cou. 



« C'est sacrément révélateur, quand tu y penses. » Avant d'écarter la main, il m'effleura le cou en caressant une boucle de mes cheveux. « 

Je t'ai vue te battre au Dépôt. La plupart des filles sont incapables de balancer un coup de pied pareil sur un type aussi balèze, à moins d'être stimulées par une force paranormale. » Il plissa de nouveau le nez. « 

En plus, tu sens un peu toi aussi. 

- Quoi ? » Je me raidis. J'avais une odeur parfaitement normale à mon avis. Bon, d'accord, j'avais peut- être transpiré, mais j'étais loin d'empester comme ces types dans l'allée. 



Talbot éclata de rire. 

« Imbécile ! » protestai-je en faisant mine de lui assener un coup sur le bras. 



Il m'attrapa la main au passage. 

« Attention, petite. Ton crochet droit est redoutable. » 



Cette main enveloppée autour de mon poing me parut énorme. Je voyais les veines qui saillaient le long des tendons. Talbot me pressa les doigts, une pulsion d'énergie remonta le long de mon bras et me parcourut la colonne vertébrale. Je repensai au courant qui était passé entre Daniel et moi la première fois que nous nous étions tenu la main, dans le jardin des Anges. Les chatouillements se changèrent en frissons. Je retirai ma main. Ça me semblait malsain d'éprouver ce genre de sensation avec un autre que Daniel. 

Je croisai les bras sur ma poitrine. Talbot détourna le regard et toussota avant de mettre le contact. Au bout de quelques instants, je me hasardai à poser la question qui me turlupinait. 



« Si ces types étaient des démons, pourquoi avaient- ils besoin d'une arme ? » 

Talbot haussa les épaules. 



« Je n'en ai aucune idée, Grace, mais ça m'inquiète. Les Gelai ne sortent jamais avant minuit d'habitude. Ce sont des créatures nocturnes, tu comprends ? Qu'ils soient là en pleine ville reste un mystère. C'est la troisième fois en deux mois que je tombe sur deux d'entre eux. Je n'en avais pas vu un seul depuis que j'ai quitté la Côte Ouest. » Il secoua la tête. « Il se passe quelque chose. Autrefois j'étais obligé d'aller les débusquer, de les traquer pendant des mois avant qu'un seul sorte de sa cachette. On dirait que ça grouille de Gelai dans le coin maintenant. En plus, je n'arrête pas d'entendre des rumeurs. 

Quelqu'un serait en train de rassembler des Gelai, des Akh, des loups-garous et toutes sortes d'ados aux pouvoirs paranormaux pour constituer une sorte de gang. Ils se feraient appeler les Rois de l'Ombre. 

- Un gang de paranormaux ? 



- Tu sais, ces "bandits invisibles" dont on parle sans arrêt aux infos 

? » 

Je hochai la tête. 



« Tu ne penses tout de même pas que des humains sont à l'origine de tous ces pillages ? 

- Non. Sûrement pas. Ils se sont attaqués à une supérette près de chez nous. En moins de cinq minutes, ils avaient tout saccagé. Mon.. 

copain et moi, on se disait qu'une bande d'ados aux superpouvoirs devait être derrière tout ça. Et je pense que mon frère y est peut-être mêlé. Il a confié à April qu'il s'était trouvé une nouvelle famille. » 



Talbot écarquilla les yeux. 

« Ton frère est comme toi ? 



- Plus ou moins. » Je ne savais pas dans quelle mesure je devais mettre Talbot au courant. On ne se connaissait que depuis quelques heures, après tout, même s'il m'avait déjà deux fois sauvé la vie. Et puis, il était le seul qui, comme moi, souhaitait mettre à profit ses pouvoirs à des fins altruistes. Enfin, c'est ce qu'il me semblait.   Tu p eux  

 lui faire confiance,  chuchota cette voix dans ma tête. 

« Jude est devenu un loup-garou à part entière. Pas moi. Il m'a mordue la première fois qu'il s'est transformé, après quoi il a essayé de tuer son meilleur ami - mon. . euh... copain. Je crois que c'est pour ça qu'il est parti. » Je soupirai. Ça faisait du bien de dire la vérité à quelqu'un qui pouvait comprendre. 



Talbot hocha la tête. 

« Alors qui est ce copain dont tu parles toujours ? Il déplaît autant à ton frère qu'à moi, on dirait. » 



Je scrutai son visage en penchant la tête de côté. Qu'entendait-il par là ? 

« Désolé, fit-il en souriant. Je me dis juste qu'il doit être sacrément spécial pour mériter une fille comme toi. Mais qu'a-t-il fait pour provoquer la colère de ton frère ? 



-  Oh ! Daniel, mon copain. . » 

Et merde ! Je n'arrivais pas à aligner dix mots sans le mentionner. 

On ne parlait même pas comme ça, Daniel et moi. Cela paraissait si banal de dire « copain » au regard des sentiments que nous éprouvions l'un pour l'autre. 



« Daniel, mon cop... » Je me raclai la gorge. « C'était un loup-garou avant. C'est lui qui a contaminé mon frère, il y a des années. Maintenant Jude le déteste. » 

Talbot me décocha un regard à la fois perplexe et amusé, puis il secoua la tête. 



« Comment ça,   avant ? Je pensais que l'état d'Urbat était permanent. 

-  Je l'ai guéri. » 



Talbot ouvrit grand les yeux. Il faillit brûler un feu rouge, niais pila juste à temps. 

« Comment tu as fait ? » 



J'étais trop fatiguée pour lui raconter toute l'histoire. 

« Le coup de foudre... » J'agitai la main en l'air. « Etc., etc. Je te raconterai ça un autre jour. » 



Talbot cligna des paupières. Il rit. 

« Vous m'intriguez de plus en plus, miss Grace Divine. » 



L'intonation de sa voix quand il prononça « miss Grace » 

déclencha une nouvelle impression de familiarité en moi.   Pourquoi me faisait-il cet effet ?  

Le feu passa au vert. Je tournai la tête pour regarder par la fenêtre. 



« Tu peux parler ! Je suppose que tu fais ça tout le temps.. 

Traquer les démons, enquêter sur des bandes de voleurs aux pouvoirs paranormaux... Ce job de bon Samaritain serait-il une couverture pour ta quête de superhéros ? 

-  Coupable, dit-il. 



-  Sérieux ? 

-J'ai été contaminé quand mes parents se sont fait assassiner par des loups-garous, et j'ai juré d'utiliser mes pouvoirs pour protéger le monde des démons. . Etc, etc. Je te raconterai ça une autre fois. 



-  Allons ! Tu ne peux pas me faire ce coup-là. 

-  Bien sûr que si. D'ailleurs, on est arrivés. » 



Il pointa l'index en direction du car garé devant le centre de loisirs. 

Il était rempli d'élèves, et Conway faisait les cent pas à côté, le portable collé à l'oreille. 

« Bon, faut que j'y aille, dis-je. Merci pour..  euh... l'aventure ? 



- Je suis content que tu aies été à la hauteur. » El me sourit chaleureusement. « Pour tout dire, je me réjouis que tu aies été ma partenaire. Je ne sais pas trop ce que j'aurais fait si un autre de tes camarades m'avait accompagné aujourd'hui. C'est le destin, tu ne crois pas ? 

-Je suppose, oui », dis-je en lui rendant son sourire. 



J'ouvris la portière. J'allais descendre quand il me rappela. Il avait quelque chose de scintillant dans la main. Je crus qu'il voulait me donner un cadeau - ce que j'aurais trouvé bizarre, mais gentil -, mais il dit : 

« Le bracelet d'April. Celui qu'elle a perdu au club. 



- Oh ! » Je le pris. Il était enveloppé dans une petite feuille. 

Je plongeai mon regard dans ses yeux vert émeraude. 



« C'est pour toi, dit-il. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. 

- Entendu, dis-je en sautant au bas du van. 



- Dis bonjour à April de ma part », ajouta-t-il avant que je ferme la portière. 

Je glissai le bijou dans ma poche et me dirigeai à grands pas vers le car. Je me demandais comment justifier mon retard quand quelqu'un surgit à côté de moi. 



« Tu en as mis du temps à revenir, dit Chris, un demi-sandwich à la main, les poches apparemment remplies de pièces qui cliquetaient à chaque pas. 

- Où étiez-vous passés, vous deux ? fit Conway en nous voyant. 

On devrait être partis depuis vingt minutes. Je commençais à m'inquiéter que vous ne soyez pas montés à bord d'un de ces vans en définitive. 



- Désolé, papa, répondit Chris. J'étais en hypo. J'ai demandé au chauffeur de s'arrêter pour manger quelque chose. Je ne pense pas que ce travail bénévole soit bon pour ma santé. 

- Ben voyons ! répliqua son père avant de le pousser vers le car. 

Réponds au téléphone quand je t'appelle la prochaine fois. » 



Je jetai un coup d'oeil au parking. Talbot fit un appel de phares avant de s'éloigner. 


13 

Une vie normale 


 Dans le bus 

« La vache ! s'exclama April en glissant le bracelet à son poignet. 

Petit un, je n'arrive pas à croire que Talbot l'ait retrouvé au club. 

C'était censé être la pièce maîtresse de ma collection d'automne, mais il était hors de question que je retourne là-bas le chercher. Petit deux, j'en reviens pas qu'il ait été ton chauffeur. Petit trois, j'hallucine que vous ayez mis fin à une agression à vous deux. Et petit quatre, le fait qu'il soit un Ur.. 

- Chut ! » Je plaquai la main sur sa bouche. Nous étions assises à l'écart, au fond du car, mais elle parlait de plus en plus fort à chaque élément de la liste de choses  incroyables qu'elle venait d'énumérer. Je regrettais de lui avoir dit la vérité. 



April poussa un cri et se déroba en se tortillant. 

« Petit quatre, chuchota-t-elle bruyamment, je suis sidérée que Talbot soit un chasseur de démons 



Urbat ! » Elle haussa encore le ton sur ce mot. Je me jetai une nouvelle fois sur elle, l'allongeant pour ainsi dire contre la banquette pour lui couvrir la bouche. Elle me repoussa en ricanant. 

« D'accord, d'accord. Je vais parler moins fort. Mais c'est génial. 

Tu peux pas m'empêcher de m'extasier de ton rendez-vous secret avec Talbot. 



- Je te l'accorde, murmurai-je, mais si le principal ou Gabriel. . le pasteur Saint Moon, je veux dire, découvre que je suis allée me balader seule avec Talbot, ça risque de poser un problème, non ? Il ne faut pas qu'ils apprennent que j'ai fait équipe avec lui - sans parler de ce qu'on a fait. » 

April agita ses sourcils d'un air entendu. 



« Ce n'est pas ce que tu crois, protestai-je. En plus, je ne voudrais pas que Chris ait des ennuis pour m'avoir laissée tomber. 

- Tu mens trop mal. Tu crois que je n'ai pas vu ces marques rouges dans ton cou ? 



-J'ai chaud, c'est tout, ripostai-je en me frottant la gorge. 

- Tu m'étonnes ! 



- April, sérieux. Tu délires, là. Talbot est un nouvel ami, c'est tout. 

Tu connais mes sentiments pour Daniel. » 

J'étais sincère, mais il n'empêche que mon cou continuait de me démanger. Je sortis ma bouteille d'eau de mon sac pour boire une gorgée. 



« Ouais, mais comment Daniel va réagir ? Il aura du mal à admettre que tu aies fait équipe avec un mec aussi sexy - surtout si tu deviens rouge comme une tomate. Il va être jaloux que ce ne soit pas lui qui l'ait  fait avec toi, tu ne crois pas ? » 

Je lui crachai un peu d'eau à la figure en m'étranglant à moitié. 



« Casser la figure à ces sales types, je veux dire... pas. . enfin tu sais, pas. . s'envoyer en l'air. » Elle eut un geste bizarre censé figurer ce qu'elle sous-entendait. « À moins que Daniel et toi vous n'ayez déjà... Euh, dis-moi que non ! Parce que tout le monde pense... » Je souris et m'éclaircis la voix. « Non, quoi que les gens racontent, on ne couche pas ensemble, Daniel et moi. » 

Grâce à toutes ces charmantes rumeurs que Lynn Bishop avait fait circuler à l'école l'année dernière, des tas de gens étaient persuadés que Daniel et moi, on avait sauté le pas. Ce qui n'était pas vrai. Je ne pouvais pas dire qu'on n'y pensait pas, ni qu'on n'en avait pas envie. 

Rien qu'en le voyant, mon cœur battait la chamade et j'avais mal aux jambes. 



C'est juste que pour moi, le sexe, c'était... trop important. 

À HTA, tout le monde blaguait en disant que, si le remplaçant choisi par mon père nous donnait ne serait-ce qu'un cours de religion, ce serait à coup sûr sur la chasteté. Et être obligée de se farcir un sermon sur l'abstinence, délivré en présence de tous vos copains par votre propre père, c'est loin d'être drôle, je peux vous dire. Mais, même si les laïus de mon père me donnaient envie de me cogner la tête contre mon bureau, je n'en étais pas moins d'accord avec les propos qu'il tenait concernant l'obligation d'attendre le mariage. Ça me semblait faire partie du lot, vous voyez ? À savoir que, si je croyais en Jésus, et en toutes ces paraboles qu'il nous avait enseignées, si j'étais convaincue de la nécessité de pardonner, alors ce que la Bible disait à propos du caractère sacré du sexe devait être vrai aussi. 



J'avais beau en avoir très envie - et je savais que c'était avec Daniel que je voulais le faire -, je tenais à attendre. Même si c'était l'une des décisions les plus difficiles que j'aie jamais eu à prendre. 

J'avais redouté que ma détermination pose problème à Daniel. 

Nous avions eu des vies aux antipodes l'une de l'autre pendant ses trois années d'absence, et il... euh... l'avait fait plus d'une fois de son côté. 

Mais il m'avait comprise. C'était l'une des choses qui faisaient que je l'adorais. 



« Tu n'es pas comme ces autres filles, m'avait-il dit un jour. Nous sommes différents. Je t'aime. Et je veux que tout se passe à la perfection pour nous. » 

Seulement, avec tous ces mensonges, ces tiraillements, ces secrets qui nous séparaient désormais, j'avais l'impression que plus rien n'allait vraiment entre lui et moi. 



« Alors, tu vas lui dire ? demanda April, me tirant de mes pensées. 

- Dire quoi ? 

- Est-ce que tu comptes parler à Daniel de Talbot et toi ? 



- Il n'y a rien entre Talbot et moi. Combien de fois faut-il que je te le répète ? 

- Mais ça pourrait arriver, chantonna-t-elle. 



- Tu m'ennuies à la fin. Je ne te raconterai plus rien. 

- Ça va ! Je te taquine. Ce que je voulais savoir, c'est si tu avais l' 

intention de dire à Daniel que Talbot était ton chauffeur. Il sera fou de jalousie à l'idée de s'être trouvé coincé à l'inventaire chez M. Day avec Katie Summers au lieu de se battre en ville à tes côtés. » 



J'avais raconté beaucoup de choses à April ces derniers temps, mais je ne lui avais pas précisé la raison qui m'avait poussée à éviter Daniel toute la journée. Pour ce qu'elle en savait, Daniel était toujours aussi déterminé à faire de moi un superhéros. Elle ignorait qu'il m'avait tourné le dos, renonçant au projet qu'il avait lui-même élaboré. 

« Oui, je pense que je vais lui dire. » 



Je venais d'avoir une idée lumineuse : en apprenant que j'avais dégommé ce type dans l'allée, Daniel comprendrait que j'étais vraiment capable de me défendre. Il donnerait tort à Gabriel. Quand il saurait que j'avais peut-être sauvé cette femme, il serait forcé de me faire confiance. 

Et peut-être qu'il finirait alors par me révéler ce qu'il me cachait. 



 De retour à l'école 

Je n'eus guère à attendre pour le voir. En descendant du car, je l'aperçus sur le parking de l'école, adossé à sa moto, les mains dans les poches de son sweat à capuche. 

< Faut que j'y aille », dis-je à April, et je courus vers lui. J'allais rue jeter à son cou, résolue à lui raconter tout ce qui s'était passé avec les Gelai et Talbot, mais sa mine butée me refroidit. 



Cette attitude stoïque, glaciale me rappelait mon frère. 

« Salut, murmurai-je. Qu'est-ce que tu fais là ? 



- Ton père voulait que quelqu'un te raccompagne. Je pensais que vous rentreriez plus tôt. Je commençais à m'inquiéter. 

- Désolée », fis-je avec un sourire gêné. 



Il prit son casque à l'arrière de sa bécane et me le tendit. Cela m'amusait qu'il insiste toujours pour que ce soit moi qui le porte puisque, contrairement à lui, je disposais de superpouvoirs de guérison. Cela dit, d'après ce que j'avais lu, si elle n'était pas vite soignée, une blessure grave à la tête était l'une des rares choses susceptibles de tuer un Urbat - hormis le contact avec de l'argent et certains venins démoniaques (y compris celui d'un loup- garou). Cela expliquait sans doute que, lorsque son monstre de père l'avait attaqué quand il n'avait que treize ans, il lui avait fendu le crâne avec un chevalet cassé. 

Son père avait voulu le tuer ! 



Daniel enfourcha sa moto. Je grimpai derrière lui. Il était tellement silencieux, si distant, que je me demandai comment il réagirait si je lui enlaçais la taille, comme je le faisais d'habitude. À la place, je posai les mains sur ses hanches. Il démarra, et s'engagea dans Crescent Street. Il regardait droit devant lui, sans me jeter un coup d'œil. 

L'atmosphère était si lourde entre nous, chargée de toutes ces choses que j'avais eu envie de lui raconter, que cela me paraissait impossible à présent. Je reculai un peu sur le siège et lâchai prise, laissant mon équilibre surnaturel me maintenir d'aplomb. Comment se faisait-il que je me sois sentie si à l'aise avec Talbot dans le van, alors que, maintenant, je ne savais même pas quoi faire de mes mains ? 



Daniel s'arrêta devant chez moi. Il posa pied à terre en laissant tourner le moteur. Il était clair qu'il n'avait pas l'intention de s'attarder. 

« On se verra demain. » 



J'ôtai le casque et le lui tendis. Il le prit sans me toucher les doigts. 

Je reculai de quelques pas, prête à m'en aller. 

Mais c'était impossible. 



Pas question que je file sans avoir de réponses. J'avais eu tort de le faire la dernière fois - même si cela m'avait aidée à franchir un cap essentiel et à puiser dans mes forces comme jamais. 

« Qu'est-ce qui ne va pas à la fin ? fis-je. On dirait que tu m'en veux à mort. » 



Il cligna des yeux, soupira, se pinça les lèvres. 

« Je m'excuse d'être partie comme une furie hier. Je suis désolée de t'avoir fait la tronche toute la journée. C'est juste que je sais très bien que tu me mens à propos de ton emploi du temps l'autre soir. Et puis, tu ne m'as pas soutenue face à Gabriel. Mais ma colère est passée. En cours de théologie déjà, ça m'avait passé, mais je n'ai pas pu te parler à cause du projet d'intérêt général.. »  Et j'  ai  passé les deux heures suivantes seule avec un autre garçon.  Le moment ne me paraissait pas bien choisi pour parler de Talbot. « J'aimerais juste comprendre pourquoi tu te comportes comme ça. J'en ai assez que tu me fasses la tête. Je ne le supporte plus. 



-Je te l'ai déjà dit, Gracie. Je ne suis pas fâché. Je suis inquiet. » 

Sa réponse m'alarma. Jude ne m'avait-il pas dit la même chose un jour ? À l' époque où Daniel était revenu en ville, quand mon frère avait insisté pour que je reste à l'écart de lui. 



« Inquiet ? Pourquoi ? Explique-toi, s'il te plaît. » Il agrippa les poignées de sa moto, faisant rugir le moteur, pencha la tête en arrière et contempla le croissant de lune haut dans le ciel, sans que ses yeux sombres, profonds comme des mares, cillent une seule fois. Le noyer éclairé par la lampe du porche offrait une parfaite toile de fond à sa silhouette. Dans d'autres circonstances, j'aurais sorti mon carnet de croquis pour capter la beauté de cette image. Mais en voyant Daniel ainsi, j'eus mal pour lui. Je me mordis la lèvre. 

« Je vois bien que quelque chose ne va pas, Daniel. Je le lis dans tes yeux. Tu as la même tête que le soir où je t'ai embrassé pour la première fois sous le noyer. Le soir où je t'ai dit que je t'aimais, quand tu as pris la fuite parce que tu pensais ne jamais pouvoir me demander de te sauver. » 



Il ferma les yeux. Il y avait des moments, je le jure, où il avait l'air d'un ange. 

« Mais je t'ai bel et bien sauvé. Et malgré tout ce que nous avons enduré, ça valait la peine. » Je lui effleurai l'épaule. «Alors, que se passe-t-il ? Pourquoi tu ne veux plus m'entraîner ? Et où étais-tu la nuit dernière ? Que cherches-tu à me cacher ? » 



Il repoussa ma main. 

« Tu penses que je suis pour quelque chose dans les maltraitances subies par ce Tyler ? C'est ça ? 



- Non. Ça ne m'a même pas effleuré l'esprit, répondis-je. Mais je sais que tu n'étais pas chez toi en train de regarder la télé, comme tu l'as dit à la police. J'ai vu une moto comme la tienne devant un bar en rentrant du Dépôt. Un endroit qui s'appelle Le Poing américain, je crois. » 

Daniel me jeta un coup d'œil. Savait-il de quoi je parlais ? 



« Pourquoi me dire que tu es malade et aller dans un bar ? Tu te rends compte comme je me suis rongé les sangs ? » 

J'avais pris sa défense auprès d'April - en soutenant qu'il ne redeviendrait jamais ce qu'il avait été -, mais je ne savais plus quoi penser à présent. 



« Je cherchais des informations, murmura Daniel. 

- À propos de Jude ? » J'étais soulagée. « Pourquoi ne pas me l'avoir dit ? » 



Il baissa la tête, referma les yeux. On aurait dit qu'il priait. Au bout d'un moment, il soupira et lâcha les poignées. Ses yeux noirs se posèrent sur moi. Il déglutit avec peine. 

« Tout ce que j'ai jamais désiré, Grace, c'est une vie normale. Une famille normale. Je veux aller à Trenton. Qu'on soit ensemble, qu'on ait un avenir comme tout le monde. 



-Je sais, Daniel... » 

Le seul problème, c'est que je ne voyais pas en quoi je cadrais avec sa vision de la normalité. Maintenant, en tout cas. Pas avec une famille comme la mienne. Pas avec mes chances quasi nulles d'aller à l'université. Et encore moins avec mes superpouvoirs qui ne disparaî-

traient pas du jour au lendemain. Daniel ne pourrait jamais avoir une vie normale avec moi. Il lui faudrait quelqu'un comme Katie Summers pour ça ! 



« Dans ce cas, tu dois comprendre pourquoi je veux que tu laisses tomber ce projet insensé d'intégrer la Meute du Ciel, ajouta-t-il. 

-  Pourquoi as-tu voulu que je m'entraîne, alors ? C'est toi qui m'as fait croire que je pouvais être un héros. Qui m'a lancée dans cette voie. 



-Je m'efforçais juste de tirer le meilleur parti d'une situation désastreuse, mais j'ai fait fausse route, Grace. Gabriel a raison. C'est trop risqué. Je ne supporterais pas de te perdre à cause d'une malédiction. 

-  Il n'y a aucune raison que tu me perdes. Je ne vais pas changer. 

Et même si je changeais, tu pourras me sauver. Il y a un remède. 



- Et si ça ne marche pas ? Ce n'est pas infaillible. Cesse de penser que ce n'est pas grave si tu te transformes en loup-garou. Imagine que tu ne puisses pas revenir en arrière. » Il passa une main dans ses cheveux broussailleux. « C'est beaucoup trop dangereux. Je ne sais pas à quoi je pensais. Tu ne peux pas te mesurer à un démon. . » 

Était-ce la raison de son comportement si étrange depuis la bagarre avec Pete ? Comme je n'avais pas pu me défendre, il devait penser que je n'en étais plus capable. 



Une fois de plus, je fus tentée de lui raconter ce qui s'était passé dans l'allée, la façon dont j'avais neutralisé ce Gelai en quelques secondes. Le problème, c'était cette histoire de revolver braqué sur moi... Il fallait pourtant qu'il sache ce dont j'étais capable. 

Avant que j'aie le temps d'ouvrir la bouche, Daniel prit ma main dans la sienne. 



« Tout ce qui m'importe, Grace, c'est que nous ayons un avenir normal. Toi et moi. Je ne sais pas si c'est possible. Si ma destinée me l'autorisera. Je ne suis même pas sûr de le mériter. » Il entrelaça nos doigts. « Mais je peux t'assurer que je vais tout faire pour. » 

Je baissai les yeux sur nos mains enlacées. Comment aurais-je pu lui parler de Talbot à un moment pareil ? 



« Nous devons rendre nos dossiers de candidature à Trenton ce mois-ci, dit Daniel. Tu as jeté un coup d'œil au tien ? » 

Je secouai la tête. 



« J'étais trop occupée... » À faire tout ce qu'il pensait ne pas m'estimer capable de faire. 

Il me lâcha la main pour me caresser la joue avant d'attirer mon visage vers le sien. 



« Tu veux bien le faire, Gracie ? S'il te plaît. J'aimerais que tu oublies ces histoires de héros avant qu'il t'arrive quelque chose. Laisse Gabriel et ton père se charger de Jude. Et laisse-moi t'aider à peaufiner ta candidature pour Trenton. » Ses lèvres effleurèrent les miennes. 

Leur contact était plus enivrant que jamais. « Je t'en prie, Gracie, chuchota-t-il contre ma bouche. Mon avenir n'a aucun sens sans toi. 

- OK, dis-je. Mais tu sais que je ne fais jamais de promesses. » 

Daniel eut un petit rire. 



« Oui, je sais. Je me contenterai de ton "OK". » Je m'aperçus que je serrais mon pendentif quand il m'embrassa. Son baiser me causa des douleurs aux jambes, comme quand j'éprouvais un besoin impérieux de courir. Chaque cellule de mon corps m'exhortait à me mettre à califourchon sur lui, sur la moto, mais au bout d'un moment il se déroba. 

«Je ferais mieux d'y aller, marmonna-t-il. J'ai des devoirs et tout ça. » Il prenait cette histoire de lycée vraiment très au sérieux. «Jette un coup d'oeil à ton dossier ce soir au moins, d'accord ? » Je hochai la tête et le regardai partir avant de rentrer. 



 Plus tard ce soir-là 

J'étais assise à la cuisine, une assiette de restes posée sur la table, et ma candidature pour Trenton devant moi. Je l'avais sortie de mon sac où elle traînait depuis une semaine, et j'avais rompu le sceau sur l'enveloppe. 

Maman écoutait les nouvelles du soir au salon, comme d'habitude, pendant que je passais en revue les conditions requises : un book comportant vingt et une œuvres exécutées selon trois techniques différentes, deux lettres de recommandation, une fiche de renseignements qui ferait la longueur de la camionnette de mon père si on mettait toutes les feuilles bout à bout, sans compter  deux dissertations. 



« Ah, Trenton, dit papa en s'approchant de moi. Il est déjà temps de remplir ton dossier ? 

 -   Ouais. » 



Papa prit une feuille. Après l'avoir parcourue, il émit un petit sifflement. 

« Les frais d'inscription ont sacrément augmenté, dis donc ? » 



Je hochai la tête. 

« J'ai lu quelque chose à propos d'une bourse éventuelle sur leur site. Daniel correspond au profil, c'est sûr, mais moi, ça m'étonnerait. 



 -  Hum. » Mon père reposa la feuille. « On trouvera un moyen. Ta mère économisait un peu chaque mois à votre intention. On a dû puiser un peu dedans ces derniers temps, mais maintenant que Jude est parti..  » 

Maman monta le son de la télé. Nous faisions trop de bruit, apparemment. 



Papa me dit à l'oreille : 

« Elle était comme ça tout le temps que je me suis absenté ? 



 -  Plus ou moins, répondis-je. C'était pire parfois. Elle a mangé un peu ce soir au moins. 

 -  Il faudrait peut-être retourner voir le docteur Connors. » 



Le volume de la télé monta encore de quelques décibels. Je me frottai une oreille. 

« N'attends pas la dernière minute pour rédiger ces dissertations. 

C'est ce qu'il y a de plus dur, tu sais. 



 -  Ouais », répondis-je en prenant la feuille des sujets. 

Papa m'ébouriffa les cheveux, puis me pressa l'épaule. 

«Je ne sais pas comment on s'en sortirait ici sans toi. » 



Il récupéra son agenda sur le comptoir de la cuisine et se dirigea vers son bureau. 

Je jetai un coup d'œil aux sujets. Le premier me paraissait le plus facile : « Quel artiste a le plus influencé votre travail, et pourquoi ? » 

Je me voyais assez bien rédiger une dissert sur Renoir ou Cassatt - si on me laissait choisir entre les deux. Mais le second sujet me laissa pantoise. M'atterra, en fait. « Comment comptez-vous vous servir de vos talents pour améliorer le monde ? » 



Je ruminais la question quand une info à la télé me fit dresser l'oreille. Je me levai pour voir l'écran. Un journaliste interviewait une femme vêtue d'un tee-shirt rouge déchiré. 

«Je serais morte, disait-elle. Le truand a dit qu'il allait me tuer. Et brusquement un homme a surgi de nulle part. Il a écarté le type qui me tenait en joue et m'a dit de filer. C'est ce que j'ai fait, sans demander mon reste. Je crois bien qu'il y avait une fille avec lui. Je n'ai pas eu le temps de les voir, mais ils m'ont sauvé la vie. » 



Le journaliste revint à l'image, campé devant une camionnette de presse garée dans l'allée donnant sur Tidwell Street. 

« Après avoir été sauvée par une ou plusieurs personnes inconnues, Mlle Taylor a couru au commissariat. En arrivant sur les lieux, les autorités ont trouvé l'un des agresseurs présumés ligoté, inconscient, près d'une benne. L'homme n'a pas pu être identifié ni interrogé, mais la police espère le questionner à propos d'une série d'attaques survenues en ville au cours des dernières semaines. La police pense qu'il est peut-être impliqué dans le meurtre de Leanne Greenwood, la serveuse retrouvée morte dans ce quartier le mois dernier. Bien qu'un seul des assaillants présumés de Mlle Taylor ait été appréhendé, la municipalité se félicite qu'un dangereux criminel au moins ait été mis hors d'état de nuire. » 



Retour sur le présentateur - le même que l'autre soir, aux cheveux permanentés. 

« Merci, Carlos. Il semblerait que nous ayons un ou deux bons Samaritains à remercier pour cette arrestation. 



- Effectivement, répondit le reporter. Le commissaire Morris précise que ce n'est pas la première fois qu'un citoyen inconnu intervient pour mettre fin à une agression au cours des semaines écoulées. On peut peut-être espérer que la vague de crimes qui a semé la panique dans notre ville sera de courte durée. 

 -  C'est une bonne nouvelle, Carlos », conclut le présentateur avant d'être interrompu par le jingle de la pub. 



Une onde de chaleur m'avait envahie. D'une main tremblante, je regroupai mes papiers sur la table. Je jetai un ultime coup d'oeil au deuxième sujet de dissertation avant de glisser le tout dans l'enveloppe. 

 Comment  a llais-je me servir de mes talents pour améliorer le monde ? 

Je montai dans ma chambre et posai l'enveloppe sur mon bureau, près de mon ordinateur plus qu'antique, avant de fouiller une poche du pantalon que j'avais laissé sur ma chaise. Mes doigts tremblaient toujours quand j'en sortis un bout de papier froissé et composai le numéro noté dessus. 



Il y eut quatre sonneries. 

« Allô ? » fit une voix d'homme. Mes oreilles ultrasensibles perçurent de la musique, et ce qui me fit l'effet de clameurs en fond sonore. Il devait être de retour au Dépôt. 



« Talbot ? C'est Grace. 

 -   Salut, petite. Que se passe-t-il ? » 



Je pris une grande inspiration et enchaînai aussitôt : 

« Il faut que tu m'entraînes. Je veux trouver mon frère - et j'espère démanteler le gang qui terrorise la ville par la même occasion. » 



Talbot éclata de rire : 

« Je me demandais quand tu allais te décider. » 
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Mise à l'épreuve 

 Mardi après-midi 

« Tu te sens prête ? demanda Talbot alors que je grimpais dans le van. 

 -  Autant que je puisse l'être. » 



Je déposai mon sac sur le siège entre nous avant d'en sortir mes baskets et d'envoyer promener les ballerines que j'avais aux pieds. « 

Où est ton partenaire ? Il t'a encore laissée tomber ? » Je grimaçai un sourire. 

« Je me suis arrangée pour qu'il trouve vingt dollars en monnaie sur son siège dans le car. Ça devrait l'occuper un petit bout de temps à la salle de jeux. » Talbot éclata de rire. «J'aime bien ta manière de raisonner. 



 -  Bon, alors, qu'y a-t-il au programme aujourd'hui ? On va avoir le temps de s'entraîner un peu ? 

-Pour tout dire, notre mission est déjà accomplie. Je m'en sais chargé avant de venir ici. En plus, on a une heure supplémentaire avant le retour du car. On aura tout le temps pour revoir les fondamentaux. 



 -   Quels fondamentaux ? 

 -   Tu verras. » 



Nous nous rendîmes à Glenmore, dans les faubourgs de la ville - 

un quartier qui avait dû être agréable vers les années 1950, mais qui n'était plus désormais qu'une succession d'immeubles à loyer modéré, de vieilles bicoques habitées par des papis et mamies et d'anciennes résidences converties en magasins. Nous venions de quitter l'autoroute quand Talbot se gara devant une boutique d'articles d'occasion baptisée Deuxième chance. Sur la porte d'entrée il y avait un ruban de police qui formait un X, et un autre sur la vitrine brisée. 

Talbot prit son gros sac derrière son siège et sortit du van. Je lui emboîtai le pas. Il se dirigea droit sur la boutique et jeta des coups d'oeil de part et d'autre avant de tourner la poignée. La porte s'ouvrit avec un bruit sec. Talbot écarta le ruban et me fit signe de le suivre. 



« Euh, c'est pas un peu illégal, ce qu'on fait là ? » 

L'idée d'entrer par effraction ne m'enchantait pas trop. 

Il haussa les épaules. 



« On doit parfois enfreindre les lois dans ce genre d'activités. 

 -  Et si on se fait prendre ? » 

Talbot se tapota la tempe. 



« Il n'y a personne. Les caméras de vidéosurveillance n'ont pas été réactivées. On en a pour quelques minutes. Je veux juste faire un test. 

 -   Tester quoi ? 



 -   Toi. » 

Je plongeai mon regard dans ses yeux verts, La tête penchée de côté. 



« Allons-y avant qu'on rate l'occasion», dit-il. 

Je n'hésitai qu'une seconde avant de me faufiler sous le ruban. Les bris de verre crissaient sous mes pieds. Je fis un petit tour des lieux pour inspecter les ravages. Toutes les vitrines avaient été défoncées, et la marchandise semblait s'être volatilisée. 



« La boutique a été vandalisée la nuit dernière, m'expliqua Talbot. 

Les coupables ont tout embarqué, même un coffre de trois cents kilos, en moins de six minutes, soit le temps qu'il a fallu à la police pour réagir à l'alarme silencieuse. 

 -   Comment tu sais tout ça ? 



-J'ai des amis dans la police. Ça aide. 

-Bon, laisse-moi deviner..  Pas d'images vidéo alors ? 



 -  Non. J'ai interrogé mon copain flic ce matin. C'était le même scénario que tous les autres saccages perpétrés par les bandits invisibles. Pas d'empreintes, pas d'images, tout a disparu en quelques minutes. 

 -   Qu'est-ce qu'on va faire ? 



 -   Inspire à fond. » 

Je le regardai, perplexe. 

« Allez, vas-y. » 



J'emplis mes poumons d'air. Quelle que soit son intention, ça risquait d'être intéressant s'il jugeait bon de me faire prendre une grande inspiration. Une odeur âcre m'envahit les narines. On aurait dit du lait tourné. Je regardai autour de moi dans l'espoir de trouver une fontaine où me rincer la bouche et chasser cette puanteur. Faute d'en trouver une, je me tournai vers Talbot. 

« OK, dis-moi ce qui se passe, dis-je d'un ton hésitant. Qu'est-ce qu'on fait là ? C'est quel genre, le test que tu veux me faire passer ? » 



Talbot haussa un sourcil. 

« Cette goulée d'air en faisait partie. Tu n'as rien senti de particulier ? 



- Oh si ! Ça empeste le lait tourné, mais je ne vois pas le rapport. 

-Hum. . On a plus de pain sur la planche que je pensais. 

J'imaginais que tu avais un minimum de talents pour la chasse. » 



J'étais un peu gênée. 

« Non. Je comprends ce que tu veux dire maintenant. » 



Je pris une autre inspiration et m'efforçai de garder l'air au fond de ma gorge. Je ne sentis rien d'autre que ces relents de lait tourné, mais je me forçai à bloquer ma respiration, redoutant que Talbot ne m'estime pas à la hauteur pour l'entraînement. Mon teint devait virer au bleu, et je m'en voulus d'autant plus. Je finis par expirer par le nez, et c'est alors que je captai une autre odeur. 

« J'ai un goût de lait tourné dans la bouche, mais je sens autre chose. De la viande avariée, peut-être ? Quelque chose de pourri. 



 -   Bien, lança Talbot. Enfin, c'est assez inquiétant. 

 -  Bon, si je m'y suis mal prise montre-moi comment faire. Tu es censé me former, je te rappelle. 



 -   Pas d'entraînement pour l'instant. Pas avant la fin du test. Tu t'en es bien tirée. Malheureusement, le lait tourné signifie que nous avons des Gelai sur les bras. Et l'odeur de viande avariée, c'est la preuve qu'au moins un Akhkharu est passé par ici. 

 -   Un Akh. . quoi ? 



 -   Akh-kha-ru », articula-t-il. 

Je plissai le nez sans prendre la peine de répéter. 



« Contente-toi de dire les Akh, c'est plus facile. Certaines personnes les appellent des vampires. » 

J'ouvris grand les yeux. 



« Tu es sérieux ? 

 -  Sauf qu'ils n'ont rien à voir avec les vampires suceurs de sang traditionnels. » Talbot haussa les épaules. « Allons-nous-en avant que quelqu'un débarque. On a une halte à faire avant que je te ramène au car. 



 -  À savoir ? 

 -   Disons que tu as bien fait d'apporter des baskets. » 



 Quelques minutes plus tard 

Talbot mit son sac à dos sur ses épaules et m'entraîna au bout de la rue. Il s'arrêta à l'angle pour humer l'air. Il n'y avait personne, à part une vieille dame assise sous un abribus. 

« Tu sens ça ? fit-il. 



 -   Ouais  toujours ces relents de lait tourné et de viande pourrie. » 

r

Talbot approuva. 

« Nous sommes sur la bonne piste. » 



Il me saisit le coude et nous traversâmes la rue. 

« Pas de doute. Ils sont passés par là. À pied. 

 -   Avec un coffre de trois cents kilos ? m'exclamai-je. 



 -   Ne sous-estime pas les démons, petite. Ces Gelai ont succombé facilement l'autre jour. Trop facilement, si tu veux mon avis. » 

Mon estomac chavira. Il avait trouvé ça facile ? 



« Tu es prête pour la prochaine étape de ta mise à l'épreuve ? 

 -   Oui. D'accord. Pourquoi pas. » 



Il me tenait toujours le coude. Il me rapprocha de lui jusqu'à ce qu'on se touche presque, se pencha, si bien que son visage vint se nicher près de mon cou et aspira une bouffée d'air. Son souffle me chatouilla, provoquant des frissons jusqu'au creux de mon dos. 

« Tu m'as reniflé les cheveux, là ? demandai-je d'une voix mal assurée. 



-J'enregistre ton odeur. Tu devrais en faire autant, au cas où on serait séparés. 

 -   Enregistrer ton odeur ? » 



Je faillis éclater de rire, m'imaginant comme un de ces chiens policiers auxquels on fait sentir la chemise d'un enfant disparu. 

Talbot s'approcha encore de moi. Mes lèvres lui effleurèrent le cou. Il me pressa le coude. J'inspirai à mon tour et gardai l'air dans mes poumons. Il sentait 



le chewing-gum à la menthe, la paille fraîche et autre chose que je n'aurais probablement pas capté sans mes sens ultra-développés. Cela me rappelait ma chienne Daisy quand elle avait passé la matinée à lézarder sur la terrasse au soleil. Une odeur que j'avais toujours trouvée un peu désagréable - surtout quand Daisy voulait dormir dans mon lit après ça. Pourtant, là, ces souvenirs me firent chaud au cœur. 

« Tu sens le citron et le romarin », dit Talbot, si proche de moi que je sentis son souffle, chaud comme le soleil, sur mon visage. Il caressa une boucle de mes cheveux. 



Je reculai d'un pas. 

« C'est mon shampooing. 



 -  Eh bien, il est agréable et facile à repérer, si jamais je dois faire demi-tour pour te trouver. Et toi, tu as enregistré mon odeur ? » 

Je hochai la tête. 



« Au cas où tu devrais te replier, si tu te perds en route. Je veux que tu te concentres sur les odeurs des Gelai et des Akh. Ça fait un moment qu'ils sont passés, leurs traces se sont atténuées, alors si tu les perds, ne t'inquiète pas. Ma trace à moi sera fraîche, nette. Si on est séparés, tu devrais la capter sans peine. » Il sourit. « Essaie de me suivre. Ça sera moins drôle si je les trouve sans toi. 

 -  Euh... tu veux dire qu'on va se lancer à la poursuite des voleurs. . 

là, tout de suite ? 



 -  C'est ce que tu voulais, non ? 

 -  Oui, mais je pensais qu'on ferait ça progressivement. Tu m'avais dit qu'on commencerait par revoir les fondamentaux. » C'est comme cela que Daniel s'y serait pris, lui. En prenant son temps, afin d'être sûr de maintenir l'équilibre. « Après tout, tu ne m'as rien appris encore. 



 -  Les fondamentaux, tu les connais déjà, Grace. Nous sommes des chasseurs de démons. Pas le temps de lambiner. » 

Il remonta les manches de sa chemise en flanelle rouge et bleu. 



«Bon, alors, euh... qu'est-ce qu'on fait si on les trouve, ces démons 

? 

 -  On décidera sur le moment. 



 - Sur le moment ? » 

Talbot s'esclaffa. 

« On va bien rigoler », dit-il, et il prit ses jambes à son cou. 



Il avait déjà fait deux cents mètres et tournait à un coin de rue quand je réalisai qu'il était parti. Je m'élançai à sa suite, sachant que je perdrais vite sa trace si je ne me dépêchais pas. Dès que j'eus bifurqué, je le vis adossé à un arbre, les mains dans les poches. À l'instant où je parvenais à sa hauteur, il éclata de rire et repartit aussi sec. Je le suivis ainsi, courant et stoppant tour à tour, comme en un jeu du chat et de la souris, dans les rues désertes. 

Talbot avait l'air de s'amuser comme un petit fou, ce qui m'horripilait. Il s'engouffra dans le circuit de parkour que Daniel avait emprunté à l'époque où il avait encore ses pouvoirs - en choisissant le passage le plus facile, enjambant les obstacles ou sautant pardessus. Je le regardai gravir la volée de marches menant à un immeuble et redescendre sur la rampe. Il atterrit en une pirouette et se redressa avec grâce. 



« Allez, petite I » m'encouragea-t-il. 

Après avoir pris une grande inspiration, je suivis son exemple, à la fois ahurie et ravie d'exécuter habilement la même figure. Talbot m'applaudit. Une dame qui promenait son chien en lâcha sa laisse. 



Talbot s'élança de nouveau, plus vite encore. Je fis de même, en appelant à mes pouvoirs pour le rattraper, laissant cette énergie brûlante me propulser en avant. Je n'étais plus qu'à une vingtaine de mètres de lui quand il vira sur la gauche et sauta par-dessus un mur de deux mètres. 

Il me fallut toute ma concentration pour changer de trajectoire à mon tour. Je bifurquai au dernier moment et me ruai sur le mur - trop vite. Pourtant, à la seconde où j'allais le heurter de plein fouet, mes pieds décollèrent du sol et je bondis. Mes doigts effleurèrent le sommet du mur que j'enjambai en une demi-seconde. 



J'atterris presque sans bruit de l'autre côté et me dirigeai à petites foulées vers l'intersection voisine. La route s'étendait vers la droite et vers la gauche, tandis qu'une allée de gravier menait dans une impasse bordée de bicoques délabrées. Talbot avait disparu, mais je sentais son odeur. 

Je fis quelques pas vers la gauche et aspirai une goulée d'air. Je captai l'odeur d'un Gelai, avançai encore un peu. L'odeur du Gelai s'atténua, ainsi que celle de Talbot. Je pris à droite, mais ce n'était pas la bonne direction non plus. Je retournai au croisement, où je sentis à nouveau le mélange d'émanations. Je m'engageai dans Le cul-de-sac. 

Les effluves étaient de plus en plus forts. Talbot s'était dirigé vers une de ces maisons. Mais laquelle ? 



Je tournai lentement en rond en humant l'air, comme un chien courant derrière sa queue. Mais je repérai une piste olfactive puissante que je suivis jusqu'à l'entrée d'une demeure victorienne qui avait dû être somptueuse jadis, même si je pensais qu'elle aurait dû être condamnée au moins dix ans plus tôt. Les relents de viande avariée et de lait tourné devinrent insoutenables. Toujours pas trace de Talbot. 

« Et maintenant, je fais quoi ? » demandai-je à voix haute, agacée. 

Je sentis alors quelque chose se plaquer brusquement sur ma bouche tandis qu'on m'attirait derrière un gros buisson. 



Je me débattis, jusqu'à ce que l'odeur suave de Talbot m'enveloppe. 

« Chut ! ils ont des sens très aiguisés eux aussi, tu sais. » 



Il retira la main qui me muselait. 

 « Ils ?  chuchotai-je presque sans bruit. Ils sont là alors ? » 



Talbot hocha la tête. 

« Voyons si tu arrives à me dire combien ils sont. » 



Il se tapota la tempe pour m'inciter à tendre l'oreille. 

Je retins mon souffle. Mon cœur battait à tout rompre après cette course effrénée. Je fis de mon mieux: pour me calmer et me forçai à écouter au-delà des stridulations des criquets dans les buissons, chassant tous les bruits proches jusqu'à ce que je parvienne à me concentrer sur les sons émanant de la maison. 



« Ils sont trois, chuchotai-je. Il y en a un qui ronfle, et les deux autres ont l'air d'être assis à une table. 

Ils sont quatre, répondit Talbot. Il y a quelqu'un d'autre au premier. Celui qui dort est probablement un Gelal. Les Akh ne dorment pas en général. » 



Il posa son sac et en sortit ce qui ressemblait à une courte épée au manche enveloppé dans une gaine en cuir noir, ainsi qu'un gros morceau de bois taillé en pointe. 

« Tu préfères l'acier ou le bois ? 



-  Pardon ? 

-Je pense que le bois te convient mieux», ajouta- t-il, et il me lança le bâton. Un pieu, en fait. 



Je l'attrapai au vol sans réfléchir. Je me faisais très bien à ces nouveaux reflexes. 

« Qu'est-ce que tu fais ? Tu ne penses pas sérieusement à entrer dans cette baraque ? 



- Bien sûr que si. » Talbot dégaina l'épée dont la lame me parut terriblement tranchante. « Deux contre quatre. Ça pourrait être pire. 

- Hors de question ! m'exclamai-je, tremblant au point que je faillis lâcher le pieu. On est loin des fondamentaux, pour le coup. Je ne rentrerai pas là-dedans. 



- Mais si, Grace, chuchota Talbot en me fixant de ses yeux perçants. Tu tiens ta chance de sauver ton frère. Imagine si tu te défilais. Il est peut-être derrière ces murs. Et si on le retenait prisonnier ? C'est peut- être lai au premier. Va savoir, s'ils l'avaient ligoté là- haut. Ils se le gardent pour leur prochain repas. Tu n'as pas envie de leur faire payer ça ? » 

Un nœud brûlant se formait au creux de mon estomac -comme lorsque j'avais vu l'arme de ce Gelai masqué braquée sur la tempe de Talbot. Je vis Jude ligoté à l'étage, blessé, couvert de sang. Un monstre vautré sur lui menaçait de le dépecer. Mes doigts se resserrèrent autour du pieu. 



« OK. Allons-y. » 

 62,5 battements de cœur plus tard 

Talbot défonça la porte d'un coup de pied, et nous entrâmes en trombe. L'homme et la femme en train de jouer aux cartes poussèrent des cris stridents en nous voyant. Celui qui dormait sur le canapé se leva brusquement, l'air hagard, sauvage. Il fondit sur nous d'un pas lourd et tenta de m'assener un coup que j'esquivai avant de le repousser. La femme écarta la table, faisant basculer son compagnon, et se jeta sur Talbot. Il lui balança son poing dans le ventre. Elle tituba en arrière mais revint à la charge, les babines retroussées. 



La puanteur démoniaque qui régnait dans la pièce me donnait la nausée, et des vertiges. Le sauvage - un Gelai, à en juger par l'odeur de lait tourné - me montra les dents en expédiant un nouveau crochet vers mon visage. Je me dérobai et j'allais lui flanquer un coup de pied dans les tibias quand, du coin de l'oeil, j'aperçus I'éclat d'une lame d'acier. 

Je tournai la tête à l'instant ou Talbot plantait son épée dans la gorge de la femme. Elle s'enfonça sous la peau en produisant le même bruit qu'un couteau plongé dans une pastèque, et, dans une gerbe de sang, la tête se sépara du corps. 

Il l'avait décapitée ! 



Je hurlai. Comme jamais je n'avais hurlé de ma vie.  Il l'avait tuée ! 

J'eus un haut-le-cœur et reculai pour éviter cette tête qui roulait vers moi, une expression d'étonnement figée sur ses traits. 

Que s'était-il passé ? Qu'avait fait Talbot ? 



 Il avait tué cette femme ! 

Je n'avais aucune idée de ce qui arriverait quand nous avions fait irruption dans cette maison. Mais j'avais pensé qu'on maîtriserait ces criminels et qu'on les livrerait à la police. Pas qu'on les assassinerait ! 

Le corps sans tête fit un pas de plus vers Talbot avant de s'effondrer..  et de se réduire en poussière sous mes yeux ! La tête aussi se désagrégea. 



« Qu'est-ce que tu as fait ? » beuglai-je à Talbot. Puis le Gelai m'expédia un direct en pleine figure. 

Je basculai contre un tableau accroché au mur. Je sentis la vitre se briser contre mon épaule, et une douleur fulgurante me transperça le dos. Je tombai à genoux, assommée. La pièce dansait sous mes yeux quand le type se rua sur moi. Ses griffes acérées se tendirent vers mon cou. Sans hésiter une seconde, Talbot l'embrocha. La lame pénétra dans le dos et ressortit par la poitrine. Un liquide noir, suintant, jaillit de la blessure et m'éclaboussa le visage, me brûlant la peau comme de l'acide. Je tentai de m'essuyer. L'homme s'écroula à mes pieds. Il se cramponna à l'épée qui saillait de son torse, niais ne réussit qu'à entamer ses mains crochues. 



« Oh, mon Dieu ! » 

Je me baissai pour tenter de lui venir en aide. 



« Ne le touche pas ! » cria Talbot qui luttait à mains nues avec l'autre type. 

L'homme à terre devant moi agonisait en tremblant de tous ses membres. Soudain, il se figea. Son corps raidi se balança d'avant en arrière puis explosa en une marée de liquide gluant. Je bondis juste à temps pour éviter le flot d'acide brûlant. 



En frémissant de la tête aux pieds, je m'éloignai autant que possible de ce déferlement pestilentiel. Haletante, l'estomac retourné, je m'adossai contre la rampe d'escalier. J'étais sur le point de vomir quand quelqu'un m'attrapa par-derrière. Mes pieds décollèrent du sol sans que je puisse réagir. La personne qui m'avait saisie à bras-le-corps m'expédia en direction du canapé. J'atterris à moitié dessus, à moitié par terre, et avant que j'aie le temps de bouger d'un pouce, on me sauta dessus. Une femme. Avec des cheveux noirs et roses, et des crocs aiguisés. Elle me serra la gorge. 

D'où sortait-elle ? 



Elle devait venir du premier, ce qui voulait dire que Jude n'était pas là-haut. 

- Ne la regarde pas dans les yeux ! » hurla Talbot. 



Trop tard. La femme avait planté son regard dans le mien, et je n'arrivais pas à me soustraire à l'intensité de ses iris noirs comme du charbon. Impossible de détourner l'attention ou de fermer les paupières. Je l'entendais fredonner, dans une langue inconnue, mais Mes lèvres ne bougeaient pas.  J'avais déjà vécu ça, mais ou, comment, j'aurais été incapable de le dire. 

« Sers-toi du pieu, Grace ! » brailla Talbot, mais il semblait terriblement loin. 



 Tu veux me donner ce pieu,  dit la femme, sans parler. 

C on f ie-le-moi. Tu sais que c'est ce que tu as envie  d e faire. 

Je serrai le pieu dans ma main. J'avais oublié que je le tenais toujours. Une épaisse brume m'embrouillait l'esprit. La seule chose dont j'étais sûre, c'est que je ne voulais pas de cette arme redoutable. 

J'étais incapable de tuer. Je n'étais pas une meurtrière. Ni un monstre. 

Si cette femme voulait le pieu, elle n'avait qu'à le prendre. 

Je levai le bras pour le lui tendre. 



Elle referma ses griffes autour du manche et partit d'un grand éclat de rire. 

 Je ne vois pas ce que Daniel te trouve,  me dit-elle, dans ma tête.   

 Tu n'as aucune force de caractère. 

Je tentai de rétorquer, mais mes lèvres refusaient de bouger. 

Comment connaissait-elle Daniel ? Et comment savait-elle qui j'étais 

? 



 Mais peut-être qu'on fera mieux la fête ensemble, lui et moi, ce soir - elle brandit le pieu au-dessus de mon cœur -,  une fois que tu seras morte !  Elle allait enfoncer la pointe  



dans ma poitrine mais tout à coup elle se figea. Ses yeux se révulsèrent, brisant l'état de transe dans lequel elle m'avait plongée. Le brouillard qui m'embrumait l'esprit se dissipa, et je réalisai que je la connaissais. 

« Mishka ? dis-je. 



- Petite salope », bredouilla-t-elle, avant de se désintégrer sur moi. 

Il ne resta bientôt plus d'el e qu'un tas de poussière. Un pied de chaise cassé tomba de son dos à l'instant où elle disparut. Il roula sur le canapé, puis à terre jusqu'à ce qu'une des baskets de Talbot l'interrompe dans sa course. 



« Ça va, petite ? » demanda-t-il en me tendant la main. 

Je me dérobai et reculai aussi loin que je pus sur le canapé tout en brossant frénétiquement les cendres de Mishka qui maculaient mon pantalon. 



«Je... je la connaissais, bredouillai-je. Et tu l'as tuée.» 

Je regardai autour de moi en quête d'un signe de vie dans la pièce. 

Elle était vide, hormis deux autres tas de poussière et une flaque d'acide en train de dévorer la moquette. Mon estomac se souleva. Je l'agrippai à pleine main. 



« Tu... tu les as tous tués. 

- Oui. C'est mon job, en quelque sorte. » Il se passa la main dans les cheveux. Il avait perdu sa casquette dans la bagarre. « Qu'est-ce que tu croyais ? Qu'on les emmènerait manger une glace et acheter des peluches ? 



Non, je pensais. . qu'on les remettrait à la police. Mais tu les as tués », répétai-je. 

Je n'y comprenais plus rien. J'avais vu Talbot manipuler le bracelet en argent d'April sans se brûler la main. J'avais supposé qu'il était comme moi, un Urbat nanti de pouvoirs, qui n'avait pas succombé à la malédiction. Un membre de la Meute du Ciel. Or, s'il venait de tuer quelqu'un pour la première fois, il aurait dû se changer en loup, non ? Sauf que... vu l'habileté avec laquelle il avait manié l'épée, il n'en était pas à son coup d'essai. Il n'avait pas hésité une seconde. 



«Je ne pige pas. Un acte de prédation... Si tu tues quelqu'un... 

-  Ce n'étaient pas des gens, Grace, mais des démons purs et durs. La malédiction du loup-garou ne t'affecte que si tu tues un humain. Les Urbat ont été créés pour éliminer les démons. C'est à ça qu'on sert. 



-  Mais le type armé, l'autre jour, tu l'as laissé en vie. 

-J'ai préféré ne pas le liquider sous tes yeux. Je n'étais pas sûr que tu serais prête à encaisser ça. Tu ne l'es toujours pas, apparemment. Tu es plus débutante que je ne m'y attendais. 

-  Mais non. C'est juste que je ne comprends rien. Mon frère est tombé sous le coup de la malédiction lorsqu'il a essayé de tuer Daniel - 

qui était un loup- garou à l'époque... » 



Talbot s'assit à côté de moi sur le canapé. Je m'écartai de lui, ne sachant plus trop à qui j'avais affaire. 

« Tu vois, les loups-garous restent des hommes. Ils ont un cœur humain qui coexiste avec leur cœur de démon. C'est La raison pour laquelle tuer un loup- garou- intentionnellement - est considéré comme un acte de prédation contre un être humain. Les vrais démons sont différents. Les Gelai prennent une apparence humaine, mais ils n'ont pas de corps à proprement parler. Quant aux Akh, une espèce de vampires, ils s'incarnent dans des corps d'individus décédés. Comme une invasion démoniaque d'un humain mort. C'est pour ça qu'ils empestent la viande pourrie - au moins pour quelqu'un qui a un sens olfactif développé. » Talbot se tapota l'aile du nez. « C'est aussi pour ça qu'ils se changent en poussière quand on les tue. Cette infestation accélère la décomposition du corps. Dès que le démon qui les habite meurt, ils se désintègrent. 



- Oh ! » 

J'avais la tête qui tournait. Mon père m'avait donné des livres sur les loups-garous, mais la plupart ne contenaient que des mythes, et l'idée d'affronter un vrai démon m'avait toujours semblé si lointaine - 

et irréelle - que je n'avais pas pris la peine de me renseigner plus que ça sur l'ennemi. Talbot avait raison. Je n'étais qu'une débutante. 



Et j'avais failli y laisser ma peau. 

« Merci d'être venu à mon secours. Je serais restée là, les bras ballants, et j'aurais laissé cette fille me tuer. » Je serrai mes genoux contre ma poitrine, me sentant inutile. « J'étais incapable de résister à ses ordres. 



- Elle contrôlait ton esprit, répondit Talbot. Souviens- toi qu'il ne faut jamais regarder un Akh dans les yeux. 

C'est en ça qu'ils diffèrent des vampires traditionnels, Les Akh sont des vampires télépathes. Ils se nourrissent de ta force vitale, te privent de ta volonté. Un coup de pieu dans le coeur, ou une bonne vieille décapitation. Y a rien de tel. » 



Je frémis au souvenir de la tête de cette pauvre femme se séparant de son corps. 

« J'étais sous le choc. Du coup, j'ai oublié qu'il restait quelqu'un dans la maison. 



C'est ma faute. J'aurais dû te le rappeler pour que tu sois préparée. 

Retenons la leçon tous les deux pour la prochaine fois, d'accord? » Il me sourit. «Règle numéro un : ne jamais baisser la garde. » 

J'esquissai un sourire, mais il se changea vite en un froncement de sourcils. Daniel m'avait répété la même chose un nombre incalculable de fois. Et j'étais chavirée à l'idée de devoir lui cacher ce qui s'était passé aujourd'hui. Il allait falloir que je lui mente. Le poids de l'échec pesait sur mes épaules tandis que je parcourais la pièce du regard. 



« Je regrette que tu aies été obligé de les liquider tous. Du coup, on n'a pas pu les interroger sur Jude. Si c'est bien le gang avec lequel il se cachait, alors où était-il passé ? 

-Jude n'est jamais venu ici, dit Talbot. Ces créatures n'étaient que des amateurs. Des copieurs. Les Rois de l'Ombre, c'est autre chose. Ils n'auraient jamais déclenché l'alarme à la boutique. » Je me levai d'un bond, tremblante de rage. 



« Attends ! Tu savais depuis le début que ce n'était pas la bonne bande ? » 

Il hocha la tête. 



« Qu'est-ce qu'on est venus faire ici alors ? 

- C'était un test, Grace. Il fallait que je sache si tu étais prête, et ce n'est manifestement pas le cas. Ce que tu as vu ici, ce qui s'est passé dans cette allée l'autre jour ? Un jeu d'enfant comparé à ce que nous allons devoir affronter. Cette bande d'amateurs ne comptait que quatre membres. La vraie en comporte au moins cinq fois plus. » 



Je frissonnai rien que d'y penser. 

« Alors tu savais que Jude n'était pas là quand on est entrés ? 

-Oui. 



- Dans ce cas, pourquoi tu m'as fait croire le contraire ? 

- C'était un moyen de te conditionner. Tes émotions..  c'est de là que viennent tes pouvoirs. » 



Ses propos achevèrent de semer le trouble en moi. 

« Daniel ne serait pas d'accord avec ça. Il me conseille toujours de prendre du recul quand je suis en colère. Selon lui, le secret pour se servir de ses pouvoirs, c'est l'équilibre. Je ne dois pas me laisser dominer par mes émotions, si je veux utiliser ma force sans céder au loup. 



- Si j'étais toi, je commencerais par me demander pourquoi Daniel cherche à te refréner. » 

Mes joues s'enflammèrent.   Talbot a vu juste, fit une voix dans ma tête. Daniel faisait en effet tout pour me freiner. 



Ce qui ne prouvait pas que Talbot avait raison et Daniel, tort. 

Talbot se leva et vint se planter devant moi. Il plongea son regard dans le mien, tendit la main et effleura mon pendentif. J'avais envie de me dérober, niais j'en étais incapable. 



« Tu n'atteindras jamais ton plein potentiel si tu continues de porter ça, dit-il. Il y a des lustres que je me suis débarrassé du mien. 

Tu as jeté ta pierre de lune ? Où tu l'avais trouvée, d'ailleurs ? Je croyais qu'elles étaient rares. 



Un héritage familial. Je me porte mieux sans. 

- Mais Gabriel dit que c'est le seul moyen de maintenir le loup à distance. Gabriel... 



- Gabriel ? » Talbot lâcha mon collier et recula d'un pas. « Tu le connais ? 

- Oui. » Si tant est que nous parlions du même. « Gabriel Saint Moon ? » 



Talbot eut un rire dur. 

« Il se fait appeler Saint Moon maintenant ? C'est comique. 

-  Tu es au courant pour Gabriel et les Saint Moon ? 



- Gabriel est un lâche. » Talbot écarta les bras. « Moi aussi je suis un Saint Moon. » 

J'en restai bouche bée. 



« Toi ? 

- Ma mère en était une, en tout cas. La descendante directe de Katharine et Simon Saint Moon, le premier chasseur de loups-garous de la famille. À l'époque où ma mère est née, les Saint Moon étaient censés avoir mis un terme à cette chasse aux démons, mais mes parents étaient cryptozoologues tous les deux. Ils parcouraient le monde à la recherche de mythes sur les démons, et je suppose qu'ils ne se privaient pas de faire un peu le ménage quand c'était nécessaire. 

Jusqu'au jour où ils m'ont eu. Là, ils ont arrêté de voyager et se sont installés dans une petite ville, en Pennsylvanie. Les Saint Moon avaient conclu une trêve avec la meute de Gabriel qui vivait dans les montagnes voisines, mais, le jour de mon troisième anniversaire, mes parents ont été assassinés par un groupe de loups-garous issus de cette meute. Sous mes yeux. » 



Ma mâchoire faillit se décrocher. Je plaquai une main sur ma bouche. 

« L'un de ces visiteurs inattendus décida de me laisser un cadeau d'anniversaire très spécial. » 



Talbot souleva sa chemise et me montra une grande cicatrice en forme de croissant qui barrait ses abdominaux joliment sculptés. On aurait dit un tatouage. 

« Je suis désolée », balbutiai-je, ne sachant que dire d'autre. Talbot se rhabilla. 



« C'est Gabriel qui devrait être désolé. Il aurait pu arrêter ces monstres, mais il n'a rien fait. Il devait avoir peur de se salir les mains. 

C'est tout juste si Sirhan, son alpha, a puni les loups qui ont tué mes parents. Ils méritent bien le sort que subira leur meute quand Sirhan mourra... » Il se pinça les lèvres et baissa les yeux. « Qu'est-ce que tu es devenu ? » 

J'imaginais mal l'effet dévastateur que cela levait faire de perdre ses parents, assassinés sous ses yeux, à u n   ag e  si précoce. Talbot devait avoir à peine six mois de plus que Baby James à l'époque. 



« On m'a envoyé vivre dans la ferme de mon grand- père. Il avait déjà la charge de mon cousin, handicapé mental. Il nous rebattait les oreilles à tous les deux avec toutes ces histoires des illustres Saint Moon. Combattants des démons. Courageux jusqu'à la mort. Il nous montrait souvent un poignard ancien en argent qu'il possédait.  Il a fait une crise cardiaque,  je n'avais que treize ans. C'est à ce moment-là que j'ai décidé de prendre l'héritage familial à mon compte. J'avais un avantage sur Simon et les autres Saint Moon - mes superpouvoirs. Et j'en ai fait bon usage, pas comme ce lâche de Gabriel. 

-  Ton cousin, celui qui était handicapé, c'était le seul parent qui te restait ? » 



Talbot hocha la tête. 

« Je ne pouvais pas m'occuper de lui, et lui, même s'il était plus âgé que moi, ne pouvait pas s'occuper de moi. Je ne l'ai pas revu depuis la mort de notre grand- père. Mais nous sommes les deux derniers de la lignée. 



-  Don est décédé. Je l'ai connu. Il est mort il y a dix mois, mais il voulait être un héros, comme toi. » 

Talbot baissa la tête. Ses épaules s'affaissèrent. Je comprenais maintenant pourquoi son apparence me disait vaguement quelque chose. Même s'ils ne se ressemblaient pas tant que ça, il y avait un air de famille entre eux - comme cela m'avait frappée plus d'une fois -, dans la forme dela bouche, la voix, les mains robustes. Talbot me faisait penser à un Don Mooney beaucoup plus jeune, plus séduisant, plus fringant, plus vif. Il avait même des traits communs avec Gabriel 

- ils auraient pu être cousins. 



« Cela veut dire que tu es le dernier des Saint Moon», soufflai-je. 

Talbot se pencha pour ramasser sa casquette et s'en coiffa. 



« Je vais inspecter la maison pour voir s'il y a d'autres corps. Je doute que ces créatures aient été accueillies à bras ouverts par les occupants des lieux. » 

Devant l'escalier, il se tourna vers moi. 



« Tu as fait du bon boulot aujourd'hui. Mais on doit s'entraîner à fond avant de se lancer aux trousses du vrai gang. » Il esquissa un sourire. « On retrouvera ton frère, je te le promets. 

- Merci. 



-  Occupe-toi de guérir ces marques que tu as sur la figure. Tu trouveras sûrement une serviette dans une des salles de bains. 

Débarbouille-toi. Je ne peux pas te ramener au car avec une tête pareille. » 

 Quelques minutes plus tard 

Il y avait une petite salle d'eau à côté de la cuisine. Des auréoles jaunes tachaient l'évier ; la glace était sale et fendue. Une vieille serviette rêche pendait à un anneau en cuivre. Je la pris pour frotter un pan du miroir. Je vis mes yeux cernés de rouge, ma figure blême, ma tignasse en broussaille. De longues griffures rougeâtres me zébraient le cou, et j'avais aux joues trois vilaines ampoules provoquées par le sang acide du Gelal. 



Je fermai les yeux pour me concentrer, m'efforçant d' imaginer mes blessures en train de guérir, comme Daniel me l'avait enseigné ,de les effacer grâce au pouvoir de mon esprit. Mais quand je rouvris Les yeux, mon reflet n'avait changé en rien. Mes aptitudes à contrôler mon ouïe, ma vitesse, ma force, mon agilité avaient décuplé depuis dimanche, mais le pouvoir de guérir continuait de m'échapper. Certes, ces blessures disparaîtraient probablement en quelques heures - plutôt que quelques semaines, pour un humain normal -, mais je devais accélérer encore le processus. Afin que ça ne prenne plus que quelques secondes. 

Je n'avais pas le temps d'attendre. Je fermai les yeux avant de faire une nouvelle tentative. Le pouvoir de guérison était le premier que Daniel avait acquis, étant petit. C'est comme ça qu'il avait découvert ses capacités extraordinaires. Moi, j'avais plus de mal. Je rouvris les yeux et fronçai les sourcils devant mon reflet toujours aussi amoché, puis je sursautai en apercevant Talbot derrière moi, sur le seuil. Mon cœur bondit dans ma poitrine, et je m'agrippai au lavabo. 

« Désolé, dit-il. J'ai frappé mais tu n'as pas répondu. J'étais inquiet... 



- Tout va bien. Je me concentrais juste... 

- Tu as intérêt à te concentrer un peu mieux que ça. Il faut qu'on retourne au car et tu n'es pas encore guérie. 



- C'est que je ne sais pas comment m'y prendre. 

- Oh ! » Il s'approcha de moi. Encore deux pas, et on allait se toucher. Je maudis mon cœur de battre aussi vite. « Je peux t'aider, dit-il. 



- Comment? » 

Il fit un pas de plus. Je regardai son reflet dans la glace pendant qu'il écartait mes cheveux et les calait derrière mes oreilles. Puis il prit mon visage à deux mains et pressa les paumes sur mes brûlures. Je tentai de me dérober en grimaçant. 



« C'est facile, murmura-t-il. Ne pense pas à tes blessures. Songe à ce qui les a provoquées, comment tu les as reçues. Qu'éprouvais-tu quand c'est arrivé ? 

-J'avais peur. » J'imaginai le Gelai, embroché juste devant moi, puis je le vis se couper les mains en agrippant l'épée. «J'étais horrifiée. 



- Ferme les yeux. » 

J'obéis. 



« Concentre-toi sur ce que tu ressens, me chuchota Talbot. Garde ces émotions en toi jusqu'à ce que ça te brûle. » 

Je ne compris pas tout de suite, et cela me paraissait en telle contradiction avec ce que Daniel m'avait dit que je ne voyais pas comment ça pourrait marcher. Mais je revécus cette terrible scène en laissant la terreur m'engloutir. Je sentis la panique monter, puis les picotements chauds des doigts de Talbot sur ma peau. La chaleur s'accrut jusqu'à me faire l'effet de braises, mais à l'instant où je pensais que la douleur allait me faire tourner de l'œil, elle se réduisit à néant. 



J'ouvris les yeux. Talbot écarta ses mains de mon visage et les posa sur mes épaules. Les brûlures avaient disparu. 

Tu es comme neuve », commenta-t-il. 



Je croisai son regard dans la glace et détournai rapidement la tête. 

Je me demandai si je pourrais jamais le regarder à nouveau de la même manière. Il avait tant changé au cours des dernières heures. Ce n'était plus Le garçon de ferme aux fossettes, Urbat comme moi, qui faisait ressurgir en moi des souvenirs réconfortants. Sous cette chemise en flanelle battait le cœur d'un puissant chasseur, assez fort pour tuer un démon d'un coupd' épée. 

II  était dangereux. 



Ça ne faisait aucun doute. 

Dans le même temps, je ne pouvais m'empêcher de l'imaginer enfant, hurlant d'épouvante alors que l'on massacrait ses parents sous ses yeux. Du coup, j'avais envie de le prendre dans mes bras, de le serrer contre moi comme Baby James en lui disant que tout s'arran-gerait - que je pouvais l'aider à faire disparaître les monstres. 



Je me dégageai et fis volte-face, prête à partir. Ce n'était pas bien de le laisser s'approcher de moi ainsi. J'aimais Daniel. 

« Grace. 



- Oui ? » 

Il resta un moment sans dire un mot. La mine grave. 



« Prends cette serviette et va essuyer tout ce que tu te souviens d'avoir touché. — Pourquoi? » 

Il sortit son portable de sa poche. «J'avais raison. Quelqu'un habitait ici. Il faut que j'appelle la police pour qu'on s'occupe du corps. 

»



16 

Les bêtes de Gévaudan 

Plu s  t ard, de retour dans le car 

« Wouah ! s'exclamèrent April et Claire à mon retour au centre de loisirs. Qu'est-ce qui t'est arrivé ? 

-  Euh... » 



Avais-je vraiment une mine si épouvantable ? « Berk. C'est quoi, là, sur ton polo ? » Je baissai les yeux. L'acide du Gelai avait fait des petits trous cernés par des traces de liquide noir suintant. « Oh, des tripes ! » Claire en resta bouche bée. « C'était quoi, votre mission ? 

-  Euh... hum ! On a dû aider un vieux monsieur à faire le ménage chez lui. Mais sa maison était infestée de punaises. Il a fallu qu'on les écrase. 



-  Dégueu ! s'exclama April. Désolée, ma pauvre. Nous, on a peint une barrière derrière l'école primaire... 

En plus, on a eu droit à des biscuits ! » Elle en sortit un de son sac, enveloppé dans une serviette, et me le tendit. « Tu l'as bien mérité, je pense. 



-  Cool, merci. » 

En fait, je me demandais quand j'arriverais de nouveau à manger, si j'y arrivais un jour. Pas évident, après avoir vu ce que Talbot avait découvert dans la chambre de la maison délabrée. Le vieil homme n'avait eu aucune chance face à tous ces monstres. Talbot avait prévenu la police. On ne tarderait pas à venir chercher le corps ; on prendrait soin de lui. La seule chose qui m'avait empêchée d'éclater en sanglots en présence de la dépouille de l'inconnu, c'était de penser que, d'une certaine manière, j'avais contribué à la destruction des démons qui avaient causé sa mort. 



Claire m'examina à nouveau des pieds à la tête. 

« Quel genre de bestioles vous avez dû tuer ? 



- Des super méchantes, répondis-je avant d'articuler  démons,  à l'intention d'April. 

- Oh ! fit-elle en retour, après quoi elle attrapa Claire par le bras et l'entraîna vers le car. On va pas faire tout un plat de la mission que Grace s'est récoltée, dit-elle. Les autres risqueraient d'être jaloux. » 



Elle eut un rire gêné. 

« Mais je veux savoir..  insista Claire alors qu'April la poussait dans le car. 



- Hé, je t'ai dit que Jeff Read te trouvait super sexy dans ce pull ? » 

Je les suivis et m'installai juste derrière elles pour les écouter bavasser à propos des compliments que Jeff 



Read avait faits au sujet de Claire. Je parvins même à sourire et à hocher la tête quand il fallait, mais je n'avais aucune envie de parler. 

Gabriel nous attendait devant le portail de l'école. Si j'avais pu baratiner Claire à propos de mon polo, Gabriel serait plus difficile à convaincre, sans compter qu'il détecterait probablement les odeurs de Gelai et d' Ak h  dont mes cheveux étaient imprégnés. Je fonçai donc vers la Corolla de papa garée sur le parking de la paroisse. 



Je sortis mon trousseau de clés, avec un double de cel e de la voiture. J'espérais que papa ne m'en voudrait pas de la lui emprunter. 

Je l'appelai et même lui laissai un message pour lui faire part de mon intention. Il pourrait toujours prendre la camionnette s'il n'avait pas envie de rentrer à pied. 

Je laissai la voiture dans l'allée et courus dans la maison. Maman m'appela de la cuisine d'où s'échappaient les délicieux effluves de son rôti de porc à la sauce Marsala, mais je fonçai à la salle de bains. 

J'enlevai mon polo souillé, l'enveloppai dans la serviette dont je m'étais servie pour nettoyer la maison du vieil homme et flanquai le tout au fond du panier de linge. Puis je pris une douche. 



Je dus me laver et me rincer les cheveux trois fois avant d'avoir l'impression que les odeurs pestilentielles avaient disparu. Mais ce que j'avais plus de mal à effacer, c'était les souvenirs de la journée qui me hantaient - faire disparaître mes empreintes d'une scène de crime, voir un démon mourir sous mes yeux, l'expression de ce visage décapité, et le vieux monsieur que Talbot avait découvert. Je n'en finissais pas de me frictionner. Je m'assis même dans la douche, les genoux contre la poitrine, en laissant l'eau brûlante me dégouliner dessus. Malgré tous mes efforts, je n'arrivais pas à chasser ces images. 

Ma vie avait changé au cours des dernières heures. 



J'avais changé. 

Comme si j'étais devenue quelqu'un d'autre. Je mourais d'envie de me lover dans les bras de Daniel, si fort, si sincère. Je voulais qu'il me dise que ce n'était pas grave si j'étais différente. Qu'il m'aimait toujours. 



Quand il n'y eut plus d'eau chaude, je sortis de la douche et enfilai des habits propres. J'avais l'intention de me réfugier dans ma chambre pour la soirée. J'étais à cran avec tout ce qui s'était passé, et je craignais qu'on ne se rende compte que je cachais quelque chose. 

J'allais me mettre à mes devoirs quand Charity frappa à ma porte. 

« Qu'est-ce qu'il y a ? demandai-je. 



-  C'est l'heure du dîner, répondit-elle en me lançant un drôle de regard. 

-  Je mangerai plus tard, fis-je en lui tournant le dos pour me plonger dans mon manuel. J'ai beaucoup de travail. 



-  Impossible. Tout le monde doit venir à table. C'est un repas de famille. Maman a fait la cuisine et on a de la visite. 

-  Ah bon ? » 



Les dîners en famille avaient été un rituel chez nous au cours des dix-sept premières années de ma vie,mais je me souvenais à peine de la dernière fois ou on avait pris place à table tous ensemble - sans parler d'invités, J'aurais dû m'en douter, cela dit, quand j'avais senti les bonnes odeurs qui émanaient de la cuisine. 

« Daniel est là. 



- Oh ! » La seule mention de son nom suffît à me mettre en émoi. 

« Et ce nouveau prof de théologie si mignon. Le pasteur Saint Moon. 



- Oh ! » Ma voix n'avait pas la même inflexion cette lois. Gabriel était la dernière personne que j'avais envie de voir. « J'ai une tonne de boulot. Tu pourrais dire à maman que je ne peux pas.. 

- Ben voyons ! Elle est en plein mode Martha Stewart, je t'annonce. Elle a préparé quatre plats et sorti la porcelaine. Je ne la contrarierais pas, si j'étais toi. 



- Génial ! » marmonnai-je. 

Maman nous appela du bas de l'escalier. Charity sursauta comme un chat effrayé et hurla : « On arrive ! » 



Je me levai et jetai un coup d'œil à mon reflet dans le miroir pour m'assurer que je n'avais aucune séquelle physique de l'après-midi. 

Charity m'attendait. Je fis mine de vérifier mon maquillage - jusqu'à ce que je me rende compte que je n'en portais pas. 

« Tu es sûre que ça va ? demanda-t-elle. 



- Euh, ouais. » 

Je la suivis au rez-de-chaussée. Daniel et Gabriel étaient déjà à la salle à manger avec papa et Baby James. En posant la salade sur la table, maman nous décocha un regard appuyé sous-entendant : « 

Qu'est-ce qui vous a pris autant de temps ? » 



Gabriel se leva. Il inclina la tête quand je m'assis. Je me demandais si cette marque de respect avait à voir avec l'histoire de la Divine qu'il avait racontée, ou si c'était juste une affectation surannée. 

Puis il se tourna vers Charity et fit de même. 

Elle pouffa de rire et s'empourpra. 



Je levai les yeux au ciel. 

Daniel rit, railleur. 



Ma pauvre sœur était loin de se douter que Gabriel Saint Moon était beaucoup trop vieux pour qu'elle s'en amourache. 

Daniel était assis à côté de moi. 



« Salut », fit-il en me pressant la main. Son pansement au bras était tout effiloché - sans doute parce qu'il n'arrêtait pas de le triturer. 

« Salut », répondis-je d'un ton aussi normal que possible. Parce que c'est ce qu'il voulait : que je sois normale. Et non pas différente, comme je me sentais à cet instant. Je lui souris d'un air dégagé. 

J'essayais en tout cas d'avoir un air décontracté, naturel, mais j'avais l'impression d'en faire trop. Je n'arrivais pas à le regarder dans les yeux. Et s'il devinait que je jouais la comédie ? J'effaçai ce sourire gêné de mes lèvres et me tournai vers Baby James, affairé à tenter un numéro à la Houdini avec les courroies de son rehausseur. Dès que je 

l'eus rétabli dans son siège, papa dit le bénédicité et maman servit tout le monde. 



Ca a l'air délicieux, commenta Gabriel en prenant I'assiette pleine que ma mère lui tendait, [e n'ai pas mangé comme ça depuis mon dernier voyage en France. » Maman sourit. Merci. En fait, j'ai préparé un repas italien ce soir. Une partie de ma famille est originaire de Rome, voyez-vous. » Sur ce, elle se lança dans un exposé sur nos origines diverses et variées. Gabriel hochait la tête de temps en temps et lui posait des questions sur sa famille. En voyant ma mère s'animer en parlant, ce bon pasteur remonta un peu dans mon estime. Je me détendis presque. Jusqu'au moment où papa changea le cours de la conversation. 

« Alors, dites-moi, Gabriel, comment se passe ce projet d'utilité générale ? J'ai eu peur qu'on n'annule tout quand M. Shumway a annoncé son départ. 



- Tout à fait bien, répondit Gabriel. Qu'en penses- tu, Daniel ? » 

Daniel venait de sortir son portable de sa poche. « Je crois que oui, répondit-il tout en jetant un coup d'oeil à l'écran du téléphone qu'il posa sur ses genoux. On espère remettre le magasin en état d'ici Halloween. Katie a eu l'excellente idée d'organiser une fête de rue devant, pour la réouverture. Il y aura une distribution de bonbons, des jeux, des promos, et une tombola. 



-Fabuleux s'enthousiasma maman. Je pourrais faire des pommes d'amour et du pop-corn. » Elle était presque redevenue elle-même. «Et je participerai à la décoration. » 

Charity toussa et me lança un coup d'œil, l'air de dire : « Tu crois qu'elle se souviendra demain de ce qu'elle vient de proposer ? » 



Je haussai les épaules. 

« Ce serait merveilleux, madame Divine », intervint Gabriel. 

Daniel consulta une nouvelle fois l'écran de son téléphone. 



« Katie sera ravie de votre aide, dit-il. Je lui donnerai votre numéro. » 

Nouvelle vérification de son écran. J'espérais qu'il n'attendait pas un texto de Katie. Puis une idée beaucoup plus inquiétante me vint. 

J'avais eu du mal à me souvenir de tout ce qui s'était passé pendant que Mishka, en transe, contrôlait mon esprit, mais tout à coup je me rappelai qu'elle avait parlé de faire la fête avec Daniel. . ce soir! 

Mishka était morte, alors si c'était d'elle qu'il attendait des nouvelles, le texto ne viendrait jamais. 



«Je vais devoir faire des heures supplémentaires pour que le magasin soit prêt à temps », reprit Daniel. Je jetai un coup d'œil à son téléphone, aussi impatiente que lui de l'entendre biper. 

Comment le questionner à propos des révélations que Mishka m'avait faites sans lui dire ce qui s'était passé, et que je n'étais pas étrangère à sa disparition ? 



Et toi, Grace? demanda Gabriel. Les missions qu'on te confie te plaisent ? 

Oui, répondis-je en espérant qu'il ne pousserait pas son interrogatoire plus loin, de peur que mon cou ne se couvre de plaques rouges. Plus que je le pensais. 



Tant mieux. J'espérais que tu y prendrais goût en voyant tout le bien qu'une personne peut faire dans ce inonde. J'ai le sentiment que, d'ici la fin du projet, tu seras totalement passionnée. 

Je le suis déjà, je pense. » Je n'avais pas à mentir. Ce que je disais était la pure vérité. 



« Alors peut-être ma tâche sera-t-elle plus aisée que je pensais », conclut Gabriel en plantant sa fourchette dans une tranche de concombre. Je me rendis compte qu'il avait eu droit à la fourchette en or spéciale de maman, alors que le reste de la tablée utilisait les couverts en argent. Je n'arrivais pas à en détacher mes yeux. 

Gabriel me fit un sourire ironique en agitant sa fourchette. 



« Comme tu le sais, je suis allergique à l'argent. Ta maman a eu la gentillesse de me proposer autre chose. Il faut reconnaître qu'on se régale moins avec des ustensiles en plastique. 

- Ça doit être terrible », roucoula Charity en prenant un ton de femme fatale. 



Le téléphone de Daniel bipa. Je sursautai. Il s'en empara et se leva d'un bond. 

« Je suis désolé. Je dois y aller. 





-Ah bon ! Tu es sûr ? dit maman. On n'a même pas mangé le rôti. » 

Elle se tourna vers Gabriel. « C'est un vrai délice, si je puis rue permettre. Une recette de ma mère. » Elle adressa un doux sourire à Daniel. « Ce serait dommage que tu le rates. » 

Je faillis m'étrangler avec une amande cachée dans la salade. 

C'était la deuxième fois que maman se montrait aimable envers Daniel dans la même soirée. D'ordinaire, elle tolérait sa présence, papa ayant décrété qu'elle ne pouvait pas l'interdire de séjour sous son toit. 

Maman tourna son visage affable vers Gabriel. Soit le pasteur Saint Moon était un stabilisateur d'humeur hors pair, soit elle faisait de son mieux pour l'impressionner. Il  y avait peut-être un certain intérêt à l'accueillir parmi nous. 



Le portable de Daniel bipa dans sa main. 

«Je m'excuse. Il faut vraiment que j'y aille. 



- Où vas-tu ? demandai-je en me levant à mon tour. Je viens avec toi. 

- Grace, protesta ma mère. Nous avons des invités. 



- Non. » Daniel prenait sa veste au portemanteau dans l'entrée. « 

J'avais dit à M. Day que, s'il avait besoin de moi ce soir, je lui donnerais un coup de main. Je vais travailler tard. Reste ici et mange. 

» 

Avant même que j'aie le temps de répondre, il avait filé. 



Pourquoi un texto de M. Day le mettait-il dans un état pareil ? 

Au moins, je savais que ce n'était pas Mishka. 



« Parlez-nous de la France », susurra Charity à Gabriel. 

Je me rassis à table et contemplai mon assiette. 

Le départ de Daniel m'avait coupé l'appétit. 



 Après le dîner 

Je fus chargée de débarrasser la table pendant que Charity et mon père aidaient maman à remonter nos décorations d'Halloween de la cave. Elle voulait les confier à Gabriel pour la collecte. Il avait proposé de descendre avec eux, mais maman l'avait expédié dans le bureau de papa, refusant de le laisser lever le petit doigt. 

En passant devant le bureau, les bras chargés d'assiettes, je le vis assis dans le fauteuil en train de feuilleter un des innombrables livres de mon père. Il passa la main dans ses longs cheveux bouclés. J'avais raison. Talbot et lui se ressemblaient un peu, comme cela arrive parfois entre cousins. Était-ce possible qu'il n'ait rien fait pour empêcher le meurtre des parents de Talbot ? Comment avait-il pu laisser faire une chose pareille après ce qui était arrivé à sa sœur ? 



Je soupirai. En quoi un lâche se distinguait-il d'un pacifique ? 

Je déposai mon tas d'assiettes dans l'évier de la cuisine. En retournant vers la salle à manger, je trouvai Gabriel sur le seuil du bureau. 



« Tu voulais me demander quelque chose ? » 

Il s'écarta pour que je puisse entrer. 



J'hésitai, mais je n'arrivais pas à chasser l'image de Gabriel se tenant à l'écart pendant qu'on assassinait sauvagement les parents d'un petit garçon le jour de son anniversaire. S'était-il vraiment trouvé là ce jour- là? La situation lui avait-elle échappé? Je le suivis dans le bureau et m'assis dans un fauteuil face à la table. 

J'avais le même problème avec lui qu'avec Daniel. Comment lui poser les questions qui me tourmentaient sans lui révéler la manière dont j'avais appris tout ça ? 



« Quelque chose te tracasse, dit-il. As-tu de la peine à mesurer les mérites de ce bénévolat ? Crois-moi, Grace, la charité, la compassion t'offriront une vie qui te comblera beaucoup plus que toutes les autres voies que tu pourrais choisir. 

- Tout le monde est capable d'être charitable. Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi vous refusez de vous servir de vos pouvoirs pour changer les choses. Beaucoup de dangers menacent les gens autour de nous. Ne devrions-nous pas tout mettre en œuvre pour les préserver ? » Je ne parvenais pas à me sortir de la tête la vision de ce vieil homme tué chez lui par ces démons.   Et si Talbot et moi les avions débusqués plus tôt ? On aurait peut-être pu lui sauver la vie.  « 

Je ne comprends pas. Vous avez le pouvoir de changer les choses, et vous vous contentez de vous cacher dans les montagnes avec votre meute, complètement coupés du monde. Pourquoi avoir renoncé à ce pour quoi les Urbat ont été créés à l'origine ? Et pourquoi voulez- vous que j'en fasse autant ? 

Parce que je fais partie des dangers dont tu parles, Grace. Et je ne veux pas qu'il en soit de même pour toi.» 



Je détournai mon regard de ses yeux bleu acier. 

< Si ma meute vit à l'écart, c'est parce que nous nous sommes exclus de la société pour le bien de l'humanité, et notre propre sécurité. » Il prit le livre qu'il avait feuilleté plus tôt. C'était l'un des recueils sur les légendes du loup-garou, composé essentiellement de mythes. Il l'ouvrit à une page où une gravure représentait une étrange créature, mi-loup, mi-hyène. 



« As-tu déjà entendu parler de la Bête du Gévaudan ? » 

Je hochai la tête. C'était l'une des histoires les plus épouvantables que j'avais lues dans ce livre. 



« Que sais-tu à ce sujet ? 

On raconte que, dans les années 1760, une bête terrorisait les campagnes françaises. En l'espace de trois ans, elle aurait tué cent deux personnes. Des femmes et des enfants surtout. À la fin, un paysan pauvre l'aurait abattue d'une balle en argent en pleine poitrine. 

Il porta sa dépouille au roi, qui le récompensa et lit de lui un homme riche. Selon les scientifiques, il se serait agi d'une sorte de hyène, mais à l'époque la plupart des gens pensaient qu'un loup-garou était à l'origine de toutes ces morts. 



Ils avaient en partie raison. Plusieurs loups-garous, en fait, répondit Gabriel. Et il y a eu cent dix-sept décès, en réalité. Les informations contenues dans ce livre sont inexactes. C'est toujours comme ça. Nous ne sommes qu'une poignée à savoir ce qui s'est passé. 

- Vous y étiez ? » Gabriel hocha la tète. 



« Tu vois, autrefois, ma meute vivait au sein de la société. On se mêlait à la population. J'ai même tenté d'être un prêtre pendant quelque temps - ce qui n'est pas tout à fait la même chose qu'un moine. 

À cette époque, notre alpha, Ulrich, laissait les loups-garous s'intégrer à notre meute comme bon leur semblait. Ils étaient discrets au début, mais beaucoup échappèrent bientôt à tout contrôle, ils estimaient qu'en tant que créatures supérieures, nous devrions régner par la terreur sur les campagnes. Ulrich croyait qu'il pourrait renverser le régime dès lors que les paysans seraient assez terrorisés pour se révolter. Bon nombre de mes pairs prenaient plaisir à attaquer les femmes et les enfants et à laisser leurs cadavres éviscérés près des routes ou des sentiers afin que d'autres les trouvent. Ils allaient s'asseoir sur la place du village et écoutaient les plaintes de ceux qui avaient perdu un proche, les cris des pauvres gens épouvantés. » 



Mal à l'aise, je m'agitai dans mon fauteuil. Ce récit était bien pire que ce que j'avais lu dans le livre. 

« Le roi Louis XV finit par prêter une oreille attentive aux inquiétudes de son peuple et mit à prix la tête de la bête. Il leva une armée de paysans pour tuer les loups et envoya ses plus grands chasseurs nobles dans les villages et les forêts. Les hommes du roi, en quête de nourriture et de matériel, pillèrent les maisons des paysans, violèrent leurs filles et décimèrent leurs terres - sous prétexte de débusquer la bête. Ce fut une période très dangereuse pour ceux que 

l'on soupçonnait de savoir quoi que ce soit à propos des loups. 

Beaucoup de mes compagnons furent abattus par ces chasseurs alors qu'ils étaient sous la forme du loup.  Ils survécurent tous, bien sûr, mais ça restait un mode de vie très désagréable. En attendant, Ulrich et une grande partie de notre meute poursuivirent les massacres - au risque de nous démasquer tous.  



C'est terrible. Comment vous en êtes-vous sortis ? » Gabriel se frotta la base d'un doigt où je remarquai une bande de peau plus claire. 

« Je m'inquiétais pour les villageois. Tant d'innocents mouraient pour rien. En qualité de prêtre, je présidai de nombreux enterrements. 

Par chance, je n'étais pas le seul à m'insurger des méthodes d'Ulrich. 

Mon mentor, Sirhan, aurait pu être l'alpha de notre meute mais, par respect pour son père, Ulrich, il s'était refusé à briguer la fonction. 

Craignant qu'il n'y ait plus de meute le jour où ce serait son tour d'hériter s'il laissait trop de temps s'écouler, il conçut un plan avec plusieurs autres mâles. Je ne voulais pas y participer directement, sachant qu'il me faudrait tuer, mais en tant que prêtre je bénis une poignée de balles en argent pour eux. Sirhan attendit qu'Ulrich se change en loup, et à l'instant où il s'apprêtait à s'attaquer à un paysan, il lui transperça le coeur avec une de mes balles. J'expliquai ensuite au paysan que, s'il portait la dépouille du loup géant au roi en prétendant l'avoir abattu lui-même, il recevrait une belle récompense. Devenu l'alpha de notre meute, Sirhan arrêta la tuerie. Le moment venu, on transporta toute la meute aux Amériques. Depuis, on y vit retirés du monde. Sirhan fait passer la préservation de la meute avant tout. Et moi, son bêta, gardien de la meute, je les encourage à vivre en paix. Il y en a qui diront que je suis lâche. Ce n'est pas mon avis. 

- Et la meute est devenue pacifique ? » demandai-je. Ça ne collait pas avec ce que Talbot m'avait raconté à propos des loups provenant de la tribu de Gabriel qui avaient attaqué sa famille. 



« Beaucoup chassent encore dans notre territoire, surtout des animaux, mais une poignée d'humains ont commis l'erreur de s'aventurer sur nos terres au cours des derniers siècles..  Nous menons une existence discrète. Mais il y a un peu plus de vingt ans, un groupe d'Urbat assez jeune s'est montré réticent à ce que Sirhan et moi tentions d'enseigner. C'était une nouvelle génération qui se repaissait des contes relatifs à Ulrich et aux bêtes de Gévaudan et qui estimait que la meute devait revenir à ce qu'ils considéraient comme "l'âge d'or du loup-garou". L'un d'eux avait l'ambition de devenir le nouvel alpha, alors ils se sont attaqués à Sirhan, blessant mortellement sa compagne, Rachel. Ils ont continué le carnage dans la ville voisine où ils s'en sont pris à au moins cinq familles. » 

L'image d'un petit garçon de trois ans regardant ses parents mourir me traversa à nouveau l'esprit. 



« Et vous n'avez rien fait pour les arrêter ? 

- Que pouvais-je faire ? » Gabriel haussa les épaules et frotta une fois de plus cette bande de peau claire sur son doigt. « La première fois que je me suis changé en loup, je me suis adonné seul au massacre - 

jusqu'à ce que je lue ma sœur, Katharine. Quand j'ai repris mes esprits, j'ai juré de renoncer à toute forme de violence. Depuis, je n'ai blessé personne intentionnellement. Je ne lève pas la main, quelle que soit la cause. 



Alors vous vous êtes mis à l'écart et vous avez laissé ces loups rebelles tuer toutes ces familles ? 

Sirhan a envoyé des hommes à leurs trousses. Ils ont été capturés, et on les a châtiés pour avoir exposé toute la meute au danger. Le chef a été banni pour s'être attaqué à Rachel, qui a succombé à ses blessures, et pour avoir tenté d'usurper la place de Sirhan en tant qu'alpha. 



Banni ? Pourquoi pas tué ? Où est-il allé ? » Gabriel se pinça les lèvres et posa le livre ouvert sur la table. 

« Sirhan l'a chassé. Il a un peu voyagé jusqu'au jour ou il a décidé d'engendrer sa propre meute en épousant une humaine et en ayant un enfant avec elle. Pour finir, il s'est remis à tuer. Je crois que tu le connais sous le nom de monstre de Markham Street. » Je n'en croyais pas mes oreilles. « M. Kalbi ? Le père de Daniel ? » J'essayai de retrouver son prénom. Daniel ne l'avait jamais prononcé. « Caleb Kalbi, dit Gabriel. C'est ça. » Je comprenais enfin pourquoi Sirhan avait refusé que le fils de Caleb rejoigne sa meute l'année précédente. 



Pourquoi il semblait mépriser Daniel sans que cela eût quoi que ce soit à voir avec lui. 

«Je me félicite que Caleb ne soit pas un vrai alpha, sinon le monde tournerait tout autrement, j'en ai peur. S'il avait convaincu plus qu'une poignée de membres de notre tribu qu'il devait être leur chef... » 

Gabriel secoua la tête. « Caleb a fait bien assez de ravages dans la peau du monstre de Markham Street. Imagine s'il avait la meute entière sous ses ordres. L'histoire de Gévaudan recommencerait. Ce serait sans doute pire. » 



Je frissonnai. Caleb avait tué au moins une vingtaine de personnes à lui seul avant de quitter la ville. Jusqu'où cela aurait-il été s'il avait eu toute une troupe à sa botte ? 

« Qu'entendez-vous par  vrai alpha ? demandai-je à Gabriel. Vous avez qualifié Sirhan ainsi tout à l'heure. » Je commençais à avoir le tournis à force d'emmagasiner des informations, mais je n'étais pas sûre de pouvoir réinterroger Gabriel de sitôt. 



« Les vrais alphas sont très rares. Ce sont des Urbat dotés à la naissance d'une certaine essence mystique qui s'amplifie avec l'âge. Il s'agit des véritables chefs "élus" de la meute. Lorsqu'un vrai alpha souhaite occuper le rang qui lui revient, en général, toute la meute le reconnaît en tant que tel. Je ne sais pas pourquoi. Un phénomène magique, une simple question de phéromones ? Va savoir. Il y en a eu très peu, et ils sont encore plus rares de nos jours, probablement parce que les Urbat ne procréent pas souvent. La plupart des meutes opèrent sous l'autorité d'un alpha normal désigné, et non un vrai alpha. 

Sirhanest le dernier vrai alpha, d'après ce que je sais. À un moment, j'ai cru qu'il y en avait un autre, mais je pense m'être trompé. Et maintenant que Sirhan approche de la fin.. 

Sirhan est mourant ? On a tenté de le tuer à nouveau ? 



Il se meurt de vieillesse, je suppose que c'est ce qu'on dit. Il a succombé à la malédiction du loup- garou il y a neuf cent quatre-vingt-dix-neuf ans, et il commence à sentir les effets de l'âge. Il est très malade. Aucun loup-garou n'a jamais vécu au-delà de mille ans. Ce n'est plus qu'une question de semaines, je le crains. 

- Que se passera-t-il quand il ne sera plus de ce monde ? » 



Je me souvenais d'avoir entendu Talbot dire que Gabriel méritait ce qui allait advenir de sa meute le jour où Sirhan rendrait l'âme. 

« Selon la loi de la meute, lorsqu'un alpha disparaît, il faut le remplacer par un autre. S'il n'y a pas de vrai alpha, en principe on fait appel au bêta. En l'occurrence, moi. Mais, avant de prendre les choses en main, le bêta doit organiser une "cérémonie du défi", au cours de laquelle n'importe quel loup peut se présenter pour rivaliser avec le bêta sans que quiconque s'y oppose. Le bêta peut alors se désister au profit de son concurrent, ou ils se battent jusqu'à ce que l'un des deux abandonne, ou périsse. Le vainqueur devient l'alpha de la meute, même s'il s'agit d'un outsider ou de l'alpha d'une autre bande. Si plusieurs challengers 



se présentent - que ce soit un mâle ou une femelle, ce qui est rare - 

lors de la cérémonie, ils doivent tous s affronter pour accéder au poste suprême. Ces combats sont parfois terribles. 

- Et je devine que vous vous désisterez si quelqu'un vous défie ? » 



Gabriel soupira. 

« En temps normal, par respect, personne ne défie le bêta, marmonna-t-il. 



-  Et si quelqu'un comme Caleb s'opposait à vous ? » 

Gabriel battit des paupières. 



« Vous vous battriez ? » suggérai-je d'un ton plus hargneux que je ne m'y attendais.   À moins que ce ne soit vraiment un lâche !  gronda la voix que j'entendais parfois dans ma tête. 

Gabriel ne répondit pas, se bornant à pianoter sur la page ouverte devant lui. 



« De quoi parlez-vous tous les deux ? » lança Charity depuis le seuil de la pièce, un carton marqué Halloween 3 dans les bras. 

Gabriel se leva. 



« Je vais me charger de ça, dit-il en tendant les bras à ma soeur. 

- Merci, dit-elle. Il y en a encore au moins cinq. Ça a pris du temps. Désolée. Maman nous a obligés à ranger tout le placard. » 



Maman l'appela depuis la cave. Charity rebroussa chemin dans le couloir. 

Gabriel se tourna vers moi. 



» Nous verrons ce qui se passera le moment venu, mais il n'y a pas de raison de s'inquiéter à propos de Caleb Kalbi, Grace. Il est aussi minable en tant qu'homme qu'en tant que loup, et ça m' étonnerait qu'il se présente seul aux abords de notre meute. » 

Il emporta le carton en appelant mon père qui devait être dans la cuisine. 



Je soupirai et posai la tête sur le bureau. Mon crâne me paraissait affreusement lourd. En plus de mes soucis à propos de Daniel et de l'anxiété suscitée par ma quête éperdue de Jude, de nouvelles inquiétudes m'assaillaient. En jetant un coup d'œil au livre, je vis la gravure de la Bête du Gévaudan. Un long cou, des griffes acérées, des dents dégoulinantes de sang. Une femme couchée à terre tentait de repousser la bête avec une longue pique. Une autre question me vint à l'esprit. Il était trop tard pour la poser à Gabriel maintenant. 

Et si Caleb Kalbi venait  accompagné à la cérémonie du défi ? 
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Entraînement de base 

Mer credi après-midi 

Les histoires que Gabriel m'avait racontées étaient censées me dissuader de développer mes pouvoirs. Je l'avais bien compris, mais elles ne firent qu'accroître ma détermination. Il y avait des forces redoutables dans ce monde - comme Caleb Kalbi (même si, selon Daniel, il aurait émigré en Amérique du Sud) ou les Rois de l'Ombre, résolus, pour je ne sais quelle raison, à mettre la ville à feu et à sang. Je devais me préparer à les affronter si des gens comme Gabriel avaient l'intention de s'en laver les mains. J'étais impatiente que les cours se terminent pour revoir Talbot. 



Je trépignais pendant tout le trajet en car jusqu'à l'Apple Valley et prêtais à peine attention à ce qu'April me disait jusqu'à ce qu'elle me demande ce que je pensais des diadèmes. 

« Euh, pardon ? 



- Les diadèmes. Pour ou contre ? Dis que tu es pour parce que je meurs d'envie d'en dessiner un. Mortel. Oh ! Je pourrais en créer un  

 vraiment mortel. Avec des pointes en argent comme les étoiles de ninja. » 

Elle griffonna dans son carnet. 



< De quoi tu parles ? Qu'est-ce que tu veux que je fasse d'un diadème ? » 

Avais-je vraiment envie de le savoir ? 



April brandit un doigt avant d'ajouter une ligne sur sa feuille. 

« C'est pour ton costume de princesse. La princesse louve. 

Princesse Garou. La princesse canine. . Non, ça le fait pas. . 



- Dis-moi que tu plaisantes. Pas de fibre synthétique. Ni de diadème. Et certainement pas de princesse. » 

J'essayai d'attraper le carnet pour voir ce qu'elle avait fabriqué pendant que j'avais la tête ailleurs, mais elle le serra contre sa poitrine pour m'empêcher de le lui prendre. 



« Qu'est-ce que tu dirais de la reine des Chiennes ? 

-  April ! protestai-je, sidérée. 



-  Eh ! Tu es à cran en ce moment. 

-Je ne suis pas à cran. Je suis juste, enfin, tu sais, nerveuse. » 



Je ne savais pas à quoi m'attendre pour cette formation de base promise par Talbot. La mise à l'épreuve avait été intense. Je fus donc étonnée lorsque, après m'avoir récupérée au car, il me conduisit dans un centre commercial délabré de l'Apple Valley. 

Pas la peine de me perfectionner en matière de shopping. J'ai déjà April pour ça, plaisantai-je en le suivant dans une boutique. 



Ce n'est pas une visite d'agrément », répondit-il en designant l'enseigne au-dessus de la porte. Il manquait la moitié des lettres, mais je devinai qu'il s'agissait d'un club de karaté pour enfants. Un dojo, je crois que ça s'appelle. Je croisai les bras. 

« Si tu crois que je vais m'inscrire à un cours avec une bande de gamins, laisse-moi te dire tout de suite que c'est non. » 



Il leva les yeux au ciel. 

« Le club est fermé depuis un an. La fondation Rock Canyon vient d'acquérir le bail. On prévoit de le remettre en état pour y ouvrir une maison de la jeunesse. En attendant, j'ai pensé qu'on pourrait avoir tout cet espace pour nous pendant un temps. C'est l'endroit idéal pour améliorer tes talents dans un environnement contrôlé. » Il sortit une clé de sa poche, ouvrit la porte et me la tint pour me laisser passer. « 

Un environnement contrôlé ? » Il y avait une salle d'attente à l'entrée, meublée de chaises en métal poussiéreuses, puis un long couloir sombre qui devait conduire au studio. 



«Jure-moi que des démons ne se cachent pas là- dedans pour me faire la peau. » 

J'imaginais une salle remplie de Gelai, toutes griffes dehors, prêts à me sauter dessus. Talbot sourit. 



« Eh bien, je te sauterai peut-être dessus, mais seulement si tu me le demandes. 

- Essaie pour voir. » 



II hocha la tête en me décochant un regard où brillait une lueur d'espoir. 

« Cela n'a rien de drôle, ni pour toi ni pour moi », dis-je, à la fois gênée et coupable d'avoir prêté le flanc à cette tentative de flirt. Daniel et moi n'étions peut- être pas dans les meilleurs termes en ce moment, mais ce n'était pas une excuse. 



« Désolée », ajoutai-je. 

Si Talbot devait être mon mentor, il fallait que je mette les choses au point avant qu'il se hasarde à me faire du gringue. 



Il s'était empourpré. 

« Bref, je vais me contenter de t'enseigner quelques mouvements aujourd'hui. » 



Nous longeâmes le couloir. Dans le dojo, des matelas poussiéreux étaient disposés un peu partout devant un mur de miroirs brisés. 

Talbot ouvrit son sac à dos et en sortit une tenue de karaté blanche. 

« Va dans la salle de douche là-bas et enfile ce karategi pour ne pas salir tes habits d'école. » 



Je palpai le tissu en prenant la direction indiquée. Je fermai la porte derrière moi avant d'enlever ma chemise et mon pantalon et d'enfiler aussitôt la tenue. Ça me faisait bizarre d'être là en culotte et soutien-gorge alors qu'une mince cloison me séparait de Talbot. Et s'il s'avisait de me rendre une petite visite ? 

Quand je ressortis sur la pointe des pieds, il m'attendait, vêtu d'un karategi blanc avec une ceinture noire. Les pans de la tunique se croisaient sur ses pectoraux, tout aussi impressionnants que ses avant-bras. Il était pieds nus sous son pantalon en coton léger. 

Pourquoi cette situation me semblait-elle encore plus surréaliste que tout ? 



bon, alors tu es M. Miyagi et moi je suis Karaté KM. 

Je suis monsieur qui ? 



Tu sais bien. M. Miyagi. Comme dans le film. Celui qui essaie d'attraper des mouches avec des baguettes. » 

Talbot me dévisagea d'un air interdit. 



« Il faut que tu sois super agile avec les mains, tu vois », précisai-je en joignant le geste à la parole. 

Talbot écarquilla les yeux. Il ne comprenait pas. 



Je soupirai. Il faut croire que les gosses qui grandissent dans des fermes en compagnie de chasseurs de démons à la retraite ne s'intéressent pas trop au cinéma des années quatre-vingt. 

« Tu es le grand maître du karaté, et moi ton élève. 



- Euh, d'accord. » Il continuait de me regarder d'un drôle d'air. « 

Mais je n'ai pas l'intention de t'enseigner le karaté. En fait, j'hésite entre l'aïkido et le kung-fu, qui conviennent mieux à un lutteur de petite taille. Et puis, tu dois apprendre à manier l'épée. Ensuite, nous passerons à l'arbalète, à la traque avancée et on s'essaiera peut-être à l'arc. » 

Ce fut mon tour de manifester ma consternation, mais il ne plaisantait pas. Il était sérieux comme un pape. 



 Dimanche après-midi,quat re  jours plus tard L'entraînement était intense, c'est le moins que l'on puisse dire. 

Talbot n'avait presque pas d'efforts à faire apparemment, il ne marquait jamais de pause, il n'avait pas l'air de souffrir. Je me démenais comme une bête pour suivre. J'ignore ce qui me permit de le faire, mais j'acquis plus d'aptitudes en moins d'une semaine que durant les mois où je m'étais formée avec Daniel. 

Peut-être parce que Talbot n'exigeait pas que je me refrène et m'encourageait à donner tout ce que j'avais. Il voulait que je mette à contribution mes émotions brutes, pour acquérir de la force. Je n'en revenais pas de la rapidité avec laquelle ça avait marché, de la puissance que j'avais développée. 



Nos séances me faisaient l'effet d'une drogue. Puiser dans mes pouvoirs m'accaparait tout entière, en me laissant vibrante d'énergie et toujours sur ma faim. April me regardait d'un drôle d'air quand je revenais au bus ; elle me posa des questions à propos de l'entraî-

nement, mais elle ne comprenait pas pourquoi j'étais si excitée à la perspective de me battre. 

J'envisageai même de voir Talbot le samedi pour une séance supplémentaire, mais maman était passée en mode survolté depuis qu'on l'avait mise au courant de la collecte d'Halloween - elle devait superviser les 



stand de promos, et cela occupait toutes ses journées. Pas moyen de se soustraire à sa volonté de confectionner un mil ion de tartes aux noix de pécan à congeler. Nous étions à siX jours d'Halloween et, sans ce projet d'intérêt général qui mobiliserait tous les après-midi de la semaine, je ne réussirais probablement pas à mettre le nez dehors pour m'entraîner. 

Le dimanche après-midi, je tremblais comme une feuille, faute d'exercice, si bien que j'arrivais à peine à réfléchir . Ce n'était pas une mauvaise chose, dans la mesure où Daniel m'avait donné rendez-vous sur la pelouse de la paroisse après l'office. À la demande de Papa, maman m'avait accordé une trêve de deux heures pour que nous nous occupions, lui et moi, de ma candidature à Trenton. Mais je craignais qu'il ne me trouve changée. 



Mieux mon entraînement se passait avec Talbot, plus la situation me semblait compliquée avec Daniel, et plus j'avais du mal à faire comme si. 

le m'en voulais de lui cacher des choses, de ne pas lui parler de Talbot, de mes cours, et encore moins de mon projet de retrouver Jude. Il n'y avait pas moyen de faire autrement. Je savais qu'il essaierait de m'arrêter. 



Il voulait que je sois normale, mais c'était impossible. Je n'étais plus cette personne-là. J'avais des talents, des pouvoirs. Le mal faisait des ravages dans le monde, et je ne pouvais plus rester sans rien faire. 

C'est sans doute pour ça que, dans toutes les bandes dessinées, les superhéros sont obligés de se créer un alter ego qui feint d'être quelqu'un d'ordinaire. 



Daniel voulait que je sois normale parce qu'il tenait à assurer ma sécurité, je l'avais compris. Mais il ne se rendait pas compte de ce dont j'étais capable. Il avait perdu foi en moi, pour une raison ou une autre. 

Il ne croyait plus que je puisse rallier la Meute du Ciel, mais je lui prouverai qu'il avait tort. Le moment venu - probablement pas avant d'avoir fini ma formation avec Talbot, peut-être même après avoir ramené Jude à la maison -, je me promettais de tout lui dire. 

Je lui préparais une surprise, au fond. S'agissait-il de cacher la vérité à celui à qui je tenais le plus au monde ? 



Sûrement pas. 

Certes, je redoutais d'avoir à jouer le rôle de la Grace Divine fille de pasteur 100 % normale pendant quelques heures, mais je voulais passer du temps avec Daniel. Le simple fait qu'il ait suggéré ce pique-nique faisait que ça valait la peine. Entre maman qui m'accaparait quand je n'étais pas avec Talbot et les heures supplémentaires que Daniel faisait chez M. Day en plus d'aider Katie Summers à coprésider la collecte, il y avait un temps fou que nous ne nous étions pas vus en dehors de l'école. Même à l'école, d'ailleurs, puisqu'il passait sa pause- déjeuner à organiser les stands ou dessiner des affiches avec Katie. J'avais beau être fébrile - comme si j'étais en état de manque sans mes pouvoirs -, rien ne m'empêcherait de déjeuner avec Daniel. 



Sauf que Daniel ne partageait pas mon point de vue, semblait-il. 

Je restai assise dans l'herbe plus de trois quarts d'heure, savourant un soleil d'octobre inhabituellement chaud, avant de conclure qu'il avait oublié le rendez- vous. Qu'il avait prévu lui-même. Il n'était pas à l'office, mais il ne venait pas régulièrement, si bien que je n'en avais pas fait grand cas. 



Mon estomac gronda. Je n'avais pas mon portable (maman m'interdisait de le prendre au temple). Je retournai donc à la paroisse appeler Daniel. Papa n'était pas dans son bureau, mais il n'avait pas fermé la porte à clé. Je composai le numéro de Daniel, et tombai sur la messagerie. 

« J'espère que ce que tu fais est assez important pour que ça vaille le coup de me poser un lapin, dis-je. Appelle-moi sur mon portable quand tu te souviendras de moi. » 



Je faillis rappeler aussitôt après avoir raccroché pour m'excuser. 

Je m'en voulais d'avoir été aussi brutale. Cela dit, n'était-ce pas plutôt le superhéros qui oubliait ses plans à la dernière minute, et se faisait la belle au beau milieu des repas ? Si l'un de nous devait poser un lapin à l'autre, ça devrait être moi, non ? 

Je pris l'enveloppe de Trenton sur le bureau et ressortis dans le couloir. Mes muscles vibraient, je me sentais prête pour un sprint - 

avec ou sans hauts talons -, mais en passant devant les portes de la grande salle, j'entendis d'étranges bruits : de profonds soupirs entre-coupés de grognements. 



Tous les paroissiens auraient dû être de retour chez eux à cette heure. Intriguée, je tirai un des battants pour jeter un coup d'œil. 

Gabriel était seul au milieu de la pièce, sur la pointe des pieds, les bras tendus 



au-dessus de la tête, paumes tournées vers l'intérieur. Il portait un pantalon et une tunique en lin gris, semblable au karategi que Talbot et moi mettions pour l'entraînement, ainsi qu'une longue toge brune. On aurait lit un croisement entre un moine et un chevalier Jedi. 



Il baissa les bras avec souplesse jusqu'à ce qu'ils soient parallèles devant lui, les mains fléchies comme s'il tenait un ballon invisible. Il tourna la tête et battit des paupières en me voyant, mais sans rien dire, il continua d'enchaîner une série de mouvements fluides. Cela me fit penser aux exercices d'arts martiaux que Talbot m'enseignait, mais c'était aussi très différent. Il enchaîna trois postures, comme par routine. Quand il eut fini, il se tourna vers moi et s'inclina. 

« Bonjour, Grace, dit-il en me faisant signe d'entrer. 

Pardonne-moi d'avoir investi cet espace. Ma chambre est trop petite pour ce genre d'activité, je le crains. 



-Je croyais que vous étiez contre la lutte, dis-je. Pourquoi pratiquez-vous les arts martiaux ? 

- Il ne s'agit pas de lutte. Je m'exerce à l'équilibre et à la méditation. » Il frotta la bande de peau plus claire sur son doigt. « J'en ai bien besoin en ce moment. 



- Parce que vous n'avez plus votre bague ? » demandai- je en désignant sa main. Il avait dû porter une bague à ce doigt pendant des années. 

Il acquiesça, comme si ma déduction rapide lui faisait plaisir. 



« Qu'en avez-vous fait ? » Je m'étais étonnée qu'il soit venu là sans sa pierre de lune. Un pari risqué de la part de quelqu'un à ce point obsédé par h nécessité de garder le contrôle. 

< Je l'ai donnée à quelqu'un qui en avait davantage besoin que moi.» Il cessa de frotter son doigt. » J'espère juste que ce n'était pas un sacrifice inutile. 



-Jude? » 

Je me rappelai que ce n'était pas la première fois que Gabriel se trouvait à Rose Crest. Il était déjà venu, un soir de Noël, même si je ne l'avais pas vu, pour remettre à papa une bague en pierre de lune destinée à Jude. La sienne, apparemment. 



« Vous avez fait ça pour lui ? Alors que vous ne nous connaissiez même pas ! » 

Gabriel hocha la tête d'un air grave. 



« Daniel parlait souvent de toi et de ta famille. J'avais l'impression de te connaître. Je sentais bien que tu ressemblais à ma sœur, Katharine, et Jude me faisait beaucoup penser à moi à l'époque où j'ai intégré l'Église et où je suis parti pour les Croisades. Lorsque ton père m'a écrit à propos de la contamination de Jude, Sirhan m'a interdit d'intervenir, mais j'ai désobéi. Je voulais empêcher ton frère de subir le même sort que moi, mais j'arrive toujours trop tard, j'en ai peur. » Il posa la main sur mon épaule. Son regard bleu acier me parut infiniment vieux et triste quand il scruta mon visage. « J'espère que ce n'est pas le cas pour toi. 

-  Je vais très bien, répondis-je d'un filet de voix. 



-  Personne ne va aussi bien qu'il le dit, déclara Gabriel en écartant sa main avant de reculer de quelques pas. 

-  Moi si. » 



J'étais ébranlée. Ça ne me plaisait pas trop qu'il me juge une fois encore, sans me connaître. Il avait déjà décidé que je ne réussirais pas à me servir de mes pouvoirs sans succomber au loup, comme Jude et lui. 

« Dis-moi, Grace, qu'as-tu ressenti quand tu as planté ce poignard dans la poitrine de Daniel ? » 



Il avait posé la question d'un ton tellement naturel, comme un psychiatre s'adresse à un patient allongé sur le divan, que j'en restai perplexe. 

« Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, dis-je. 



- As-tu eu peur ? Étais-tu en colère ? Qu'espérais- tu accomplir ? 

» 

Je m'attendais presque à ce qu'il sorte un carnet pour noter mes réponses. 



« Pourquoi me demandez-vous ça ? 

- Ma meute est fascinée par toi. Te rends-tu compte de l'atout que tu représentes à leurs yeux ? Une jeune fille capable de sauver l'âme d'un Urbat ! Ils m'ont chargé de découvrir comment tu t'y es prise. 

Moi, je voudrais surtout savoir  pourquoi tu l'as fait. 



- Parce que j'aime Daniel. Et j'avais promis de le sauver. » 

C'était d'ailleurs la seule promesse que j'avais réussi à tenir. 

Gabriel resta planté à me dévisager. 



«Je pensais bien que le loup jetterait son dévolu sur moi pour me punir de l'avoir tué, mais la seule chose qui comptait, c'était de sauver son âme. J'avais peur, mais seulement de ne pas intervenir à temps. 

Peu m'importait ce qu'il adviendrait de moi tant que son ame était préservée. 

Hum. » Gabriel soupira en plissant le front. Il paraissait déçu. À 

moins qu'il ne se soit douté depuis le début de ce que j'allais dire, et qu'il n'ait pas la moindre idée de ce qu'il pouvait faire de cette information. « L'amour pur. Peu de gens en sont capables. 



- Si vous le dites. » Je frappai le plancher du talon. « Je crois que je vais y aller. » 

J'en avais assez d'être passée au crible. 



Gabriel déploya les bras en une posture que je l'avais vu prendre plus tôt. 

« Tu devrais faire ces exercices avec moi. Je te sens très agitée. 



-  OK, maître Yoda », marmonnai-je. 

Il eut l'air perplexe. 

Je levai les yeux au ciel. 



« Laissez tomber. » 

J'étais la seule à regarder des films ou quoi ? 



« Ça te ferait du bien de te détendre. De méditer. De prier. Tu laisses au loup trop d'emprise sur tes émotions. Crois-tu que, dans ton état actuel, tu pourrais manifester la même retenue, autant d'amour que le soir où tu as sauvé Daniel ? 

-  Bien sûr. » 



Je détournai les yeux, carrément sur les nerfs maintenant. De quel droit se mêlait-il de ce qui se passait dans ma vie - dans ma tête ! 

« Permets-moi d'en douter. 



- C'est à vous de voir. Vous m'avez jugée dès notre première rencontre. Je ne vois pas l'intérêt de vous prouver que vous avez tort. 

Je ne suis pas votre patiente, ni votre sujet d'analyse. Pourquoi ne rentrez- vous pas chez vous ? » 

Je pivotai sur mes talons. 



« Je suis ici parce que je me fais du souci pour toi », répondit-il. 

 Ce nrest pas vrai,  riposta la voix dans ma tête. Au départ, elle m'avait paru étrangère, mais je la trouvais réconfortante à présent.   

 Gabriel ne croira jamais que tu es capable de rejoindre la Meute du Ciel - 

 alors que Talbot, lui, en est persuadé. 

J'allais quitter la pièce quand Gabriel me rappela. 



« Souviens-toi, Grace. Si tu laisses la colère entrer dans ton cœur, elle anéantira ta capacité d'amour. »

18 

Danse avec les loups 

D imanche soir 

Daniel n'avait pas daigné me rappeler, mais plusieurs heures plus tard il m'envoya un texto. 



 Désolé. Peux pas te parler maintenant. T'appelle ce soir. 

 Comme tu veux,  répondis-je. Plus le temps passait, moins j'avais envie de lui parler (j'essayais en tout cas de m'en convaincre). 

 Te demande pardon ! Peux pas t'expliquer maintenant,  T'  appelle plus tard. 

Je gardai le téléphone un moment dans ma main, me demandant que répondre. Je faisais de mon mieux pour avoir un comportement normal, alors que lui continuait de me cacher des choses. Ça me mettait hors de moi, et j'avais l'impression d'être une hypocrite de la pire espèce. Mais surtout je me sentais vide. Je m'apprêtais à ranger mon portable dans mon tiroir 





quand il se mit à  vibrer.  Je répondis sans consulter l'écran, m' 

attendant à avoir Daniel, même s'il avait prétendu ne pas avoir le temps de me parler. 

« Salut, petite. Prête à passer à l'action pour de bon ? » 

C'était Talbot. En un clin d'oeil, une onde d'excitation combla mon vide intérieur. 



« Ça dépend du programme. 

- On va débarquer au Dépôt. J'ai appris que plusieurs Rois de l'Ombre y seront ce soir. Je suggère qu'on les suive pour voir s'ils nous mènent dans un endroit intéressant. » 



Mon cœur bondit d'enthousiasme, pour se serrer deux secondes plus tard. 

« Ce soir ? Je ne peux pas. Maman est sur le pied de guerre. Je lui ai dit que j'avais une dissertation pour éviter d'avoir à coller des étiquettes de prix pour elle. Tu aurais dû voir ces ampoules que j'avais aux doigts. J'ai bien peur d'être coincée toute la soirée dans ma chambre... 



- Tu n'es pas capable de sortir de chez toi en douce, avec tout ce que je t'ai appris ? Alors tu n'es pas prête pour une vraie mission. 

- Si, si, je suis prête. Mais je ne sais pas si je devrais faire ça. 



- Ça fait partie du job de superhéros, Grace. La plupart des crimes ont lieu après le couvre-feu. Si tu veux trouver Jude, tu vas devoir te débarrasser de ces inhibitions. 

Je tiens plus que tout à retrouver Jude, dis-je en effleurant mon pendentif. 



Bon. Dans ce cas rejoins-moi devant le club à dix heures. Ça devrait nous laisser assez de temps pour prendre position avant que les gens importants se pointent. 

-  Mais. . 



-  Je te veux auprès de moi, Grace. » 

 Quelqu'un a envie de te voir au moins. 

« D'accord. Rendez-vous là-bas. 



- Parfait. » À sa voix, je sentis qu'il souriait. « Oh, et Grace... ? 

-Oui. 



- Évite de mettre ce pantalon en vinyle. On essaie de passer inaperçus. » 

C e soir-là 

 h neuf heures moins le quart, je descendis boire un verre d'eau. 

J'en profitai pour prendre les clés de la  Corolla sur le comptoir de la cuisine et les glisser dans ma poche tout en feignant la fatigue, insistant lourdement sur le fait que je devais me coucher de bonne heure vu le contrôle qui m'attendait le lendemain. Papa ronflait dans son fauteuil au salon, un livre ouvert sur la poitrine. Je souhaitai bonne nuit à maman. Penchée sur la pile d'étiquettes qu'elle avait confectionnées avec du papier recyclé, elle me répondit à peine. Je remontai dans ma chambre en bâillant, pour faire bonne mesure. 



À neuf heures,  j'enfilai un jean noir et un tee-shirt à manches longues tout aussi noir (que porter d'autre pour une opération de surveillance ?) et me fis une queue-de-cheval. Je glissai quelques oreillers sous ma couette pour donner l'impression que j'étais couchée. 

(Pas terrible, je sais, mais je n'avais pas l'habitude de ce genre d'exercice.) Après cela, je fis sauter l'écran de ma fenêtre et grimpai sur le toit. Je restai un instant en équilibre, le temps d'inspecter la rue pour m'assurer que mon évasion se ferait sans témoin. La voie étant libre, je plongeai en faisant une double pirouette en l'air et atterris presque sans bruit près du noyer. Je fus prise d'une bouffée de fierté triomphale, regrettant presque qu'il n'y ait eu personne pour m'admirer. 

La Corolla était garée dans l'allée. Je fis une rapide marche arrière jusqu'à la rue. Il était neuf heures et quart. La voiture cliqueta et trembla tout le trajet. À chaque feu rouge, je priais pour qu'elle ne cale pas. J'atteignis le Dépôt peu avant dix heures et résolus de rester dans la voiture jusqu'à l'arrivée de Talbot. Il se gara bientôt à côté de moi dans une camionnette bleue, maculée de taches de rouille. 

Nous sortîmes sur le trottoir. Talbot portait une chemise en flanelle blanc et gris qui semblait repassée, rentrée dans son jean. 

C'était la première fois que je le voyais sans sa casquette sur la tête. Il avait calé ses cheveux bouclés derrière ses oreilles. Il glissa ses doigts dans les passes de sa ceinture, de part et d'autre de sa boucle en forme d'étoile de shérif. 



Bon... Tu as apporté de quoi grignoter? «demandai- je en me balançant sur mes talons. 

Il fronça les sourcils. 



»  Comment ça ? 

N'est-ce pas ce qu'on est censés faire quand on est en opération de surveillance ? Planquer dans une voiture, manger plein de cochonneries et boire du café en thermos ? 



-  Tu regardes trop la télé. » Il m'effleura le bras. « Je ne vois pas pourquoi on resterait dans une voiture alors qu'on peut s'amuser dans cette boîte. 

-  Tu veux qu'on entre ? » 



Je le dévisageai d'un air incrédule. 

« Allez, viens. » Il me prit la main et m'entraîna dans l'allée entre la gare désaffectée et l'ancien entrepôt. Il sortit une clé de sa poche, ouvrit la porte du club. Nous descendîmes l'escalier dans un nuage de brouillard, au son d'une musique trépidante. Je m'arrêtai sur la dernière marche, pas très pressée de retourner dans ce bouge. Talbot parut comprendre mon hésitation. Il me rassura d'un signe de tête et me lâcha la main pour me prendre pur la taille. 



« C'est juste pour la façade, me dit-il à l'oreille. Les gens te laisseront tranquille quand ils verront que tu es avec moi. » Il continua d'avancer en me serrant contre lui et, comme le soir où j'étais venue avec April, la foule s'écarta pour lui libérer le passage. Des types pointaient le menton dans sa direction ; certaines filles fronçaient les sourcils et me jetaient des regards envieux. Qu'est-ce qui pouvait bien leur faire cet effet- là- ses phéromones de loup, peut-être ? Toujours est- il que sa présence en imposait. J'eus le souffle coupé quand ses doigts glissèrent le long de mes bras et qu'il entrelaça nos deux mains. 

Je plongeai mon regard dans ses yeux vert émeraude. 



« Qu'est-ce que tu fais? chuchotai-je. 

- Danse avec moi », répondit-il en m'entraînant vers la piste. 



C'était un morceau endiablé, frénétique, de ceux qui vous engloutissent tout entier, et je fus vite happée par le tourbillon. Talbot dansait avec une énergie contagieuse, comme s'il était fait pour ce genre de musique. Comme si la piste lui appartenait. Son corps bougeait en cadence, tout près du mien ; nos mains se touchaient par moments. Mon cœur battait à tout rompre. J'étais incapable de détourner mon regard de ses yeux perçants. À croire qu'il me tenait dans une sorte de transe, à l'instar d'un Akh. 

Nous enchaînâmes deux danses avant que la musique reprenne sur un air plus lent et plus sensuel. D'un geste souple, rapide, Talbot noua mes bras autour de son cou et posa les mains au creux de mon dos en exerçant une légère pression. Je reconnus la lueur avide qui brillait dans ses yeux. Daniel me regardait comme ça avant. 



Ma gorge se serra. Je détournai la tête et promenai mon regard sur la foule en me demandant qui nous étions censés repérer. Talbot me dévisageait toujours aussi intensément, sans ciller. 

-  On est supposés être à l'affût des Rois de l'Ombre, non ? 

demandai-je. 



-  On va s'en occuper, mais je doute qu'ils arrivent avant une ou deux heures, ronronna-t-il tel un chat satisfait. 

Une heure ou deux ? Pourquoi on est venus ici si tôt alors ? Je croyais qu'on devait faire le guet. 



S'amuser est le meilleur moyen pour se fondre dans la masse. 

»Ses grandes mains glissèrent vers mes hanches.  Il m'étreignit plus fort. « Tu es très jolie ce soir, au fait. Dans le genre espionne chic. 

Idéal pour botter les fesses d'un démon tout à l'heure. » Il soupira avant de se frotter le nez contre le sommet de mon crâne.  «On passe une bonne soirée, tu ne trouves paS ? On arrivera peut-être même à grignoter quelque chose au bar avant que les RO débarquent. » 

Je frissonnai. Pourtant on ne pouvait pas dire qu'il faisait froid sur la piste. Pour quelqu'un comme Talbot, cela pouvait en effet passer pour une bonne soirée: quelques tours de piste, un petit dîner et un petit démon à trucider pour le dessert. Je songeai à sa chemise repassée, à ses cheveux bien peignés et aux quelques gouttes d'une eau de Cologne musquée que j'avais sentie dans son cou. Je lâchai ses épaules et reculai d'un pas. 



« Ne me dis pas que c'est un rendez-vous galant, Talbot. » 

Il me dévisagea comme s'il me prenait pour une folle et me lâcha les hanches. 



« Euh... non, pas du tout. Ça s'appelle une opération de surveillance. On cherche à passer inaperçus. » Il fourra ses pouces dans les passes de sa ceinture. «Je suis désolé si je t'ai mise mal à l'aise. Je pensais que tu serais apte à jouer le rôle. » Il eut un sourire penaud. « Et si c'était un rancard, ce serait si terrible ? 

On peut décider que c'en est un si tu veux. » 



Je soupirai. 

« J'ai un copain. Tu le sais. 

- Alors comment se fait-il qu'il ne soit pas là pour t'aider ? 



- C'est plus compliqué que ça... Et puis, tu es mon mentor. Il y a des limites à ne pas franchir. » 

Ses épaules s'affaissèrent. Il regardait droit devant lui, au-dessus de ma tête. 



« Je te demande pardon. Je ne voudrais pas te faire de la peine, mais ça ne va pas marcher si on n'est pas sur la même longueur d'onde... » 

Soudain, il éclata de rire en se balançant sur ses talons. 



« Allons, je plaisante, petite ! Qu'est-ce que tu es susceptible ! J'ai envie de dire que c'est mignon, mais tu vas encore penser que je te fais du gringue. 

-  Sympa ! » rétorquai-je d'un ton sarcastique, mais je ne pouvais pas m'empêcher de penser qu'il cherchait juste à se couvrir. 



Il s'esclaffa de nouveau. 

« On n'est pas obligés de danser si ça te pose problème. Que dirais-tu d'aller prendre un verre ? On les attendra assis à une table. 



-Je ne bois pas. Enfin, je veux dire, je bois..  de l'eau, tout ça. Mais pas d'alcool, tu vois. » 

 J'allais vraiment passer pour une cruche à force ! 

De toute façon, ce n'est pas dans mes habitudes d'acheter de l'alcool aux mineurs, me répondit-il en insistant sur ce mot, comme pour me rappeler que j'avais trois ou quatre ans de moins que lui. Je suppose qu'un Coca ne devrait pas offenser ta sensibilité. 



Ce serait parfait. » Il hocha la tête et se dirigea vers le bar d'un pas nonchalant. En le suivant des yeux, je vis un couple s'écarter du comptoir pour lui permettre de commander. Il lue fit un clin d'oeil par-dessus son épaule. Je rougis en détournant les yeux et me frottai les bras pour chasser le frisson qui me hérissait les poils, alors qu'il faisait atrocement chaud et moite dans cette boîte. 

En sentant une main sur mon épaule, je levai les yeux, surprise que Talbot soit revenu si vite, mais la chair de poule se transforma en tremblements quand je vis le garçon devant moi. 



 Tu t'es finalement décidée à venir voir ce que c' était que faire la fête avec un vrai mec, me dit-il en essayant de m'entraîner sur la piste de danse. 

Lâche-moi, Pete », protestai-je en dégageant ma main d'un geste brusque. Un courant d'énergie circula dans mes veines, et une demi-douzaine de mouvements d'aïkido capables de le faire pleurer comme un bébé me traversa l'esprit. Il l'aurait mérité, vu les ennuis qu'il avait causés à Daniel avec la police. « Fiche le camp. Ou tu vas le regretter. -Je n'ai pas oublié que tu avais un goût pour la bagarre », minauda-t-il avec un sourire encore plus déplaisant que son horrible bouc. J'avais envie de le lui faire passer à coups de griffes. Mes ongles m'entamèrent la paume, tant je me contenais pour ne pas me jeter sur lui. J'aurais probablement pu lui arracher toute la figure si j'avais voulu. 



 Alors fais-le, gronda la voix dans ma tête.   Montre- lui de quoi tu es 

 capable, qu'il te fiche la paix une bonne fois.  Je secouai la tête. Il y avait des moments, ces derniers temps, où mes pensées semblaient venir de quelqu'un d'autre. Je m'écartai de Pete à reculons. 

Mes forces palpitaient sous ma peau. Mes muscles se tendirent, prêts à agir. Il fallait que je m'éloigne de Pete avant de lui faire mal. Il se jeta sur moi, grogna, mais je devais faire tant d'efforts pour me maîtriser que je ne compris pas tout de suite. En faisant volte-face, déterminée à fuir, je me heurtai à Talbot. Il fit un bond en arrière, renversant le verre de Coca sur sa chemise blanche. 



« Wouah ! Grace ! Qu'est-ce qui ne va pas ? » s'exclama-t-il avant de tenter d'essuyer la tache sans renverser l'autre verre. 

Je jetai un coup d'œil à Pete par-dessus mon épaule. En voyant Talbot, il avait reculé de quelques pas, mais mes muscles étaient toujours aussi tendus. L'envie de lui faire mal ne m'avait pas passé. 



« Désolée, Talbot. Il faut que je sorte », dis-je en m'éloignant. 

Il posa les boissons sur une table et m'emboîta le pas. 

« Ne t'en va pas, s'il te plaît ! » 



Au moment où je m'engageais dans l'escalier, il m'attrapa la main. 

Il avait les traits crispés par l'inquiétude et la colère étrécissait ses yeux. 

< Ce type qui te suivait, il t'a fait du mal ? 



- Pas ce soir, répondis-je. Avant. Disons que ça s'est mal passé entre nous.» 

Talbot me saisit le poignet d'une main tremblante. 



« Je peux aller lui parler. Je t'assure qu'il ne t'embêtera plus, après. 

- Ne fais pas ça. C'est inutile. Pete n'est pas le genre de garçon à écouter. 



-  On le forcera à écouter. Tu sais qu'on en a le pouvoir. 

Non. S'il te plaît. Il n'en vaut pas la peine. Je préfère m'en aller. » 



Talbot tremblait toujours de rage. De peur qu'il ne provoque une bagarre avec Pete, je glissai ma main libre dans la sienne. 

« Accompagne-moi dehors, d'accord ? Il faut que je rentre à la maison. 



- Reste, souffla-t-il. 

-J'ai un contrôle demain, et tu arriveras probablement mieux à pister les Rois de l'Ombre sans moi. Si Pete et ses copains font une scène parce que je suis là, ça risque de compromettre nos chances de les traquer. Tu n'auras qu'à les suivre seul ce soir, et demain on verra ce qu'on peut faire avec les infos que tu auras recueillies. 



- Bon, d'accord », soupira-t-il. 

Je le laissai me tenir la main, ses doigts entrelacés aux miens, jusqu'à ma voiture. Puis je me libérai et croisai les bras sur ma poitrine. 



« On est amis, hein ? demandai-je alors qu'il m'ouvrait la portière. 

- Oui. Bien sûr. 

- Bon. » 

Je lui fis un petit sourire avant de me glisser au volant. Je ne voulais pas qu'il disparaisse de ma vie. Il m'avait déjà beaucoup aidée, il m'avait même changée, mais je ne voulais pas qu'il se fasse des illusions sur nous. 



« C'est bien comme ça. »  Plus tard 

Je ne savais pas comment gérer Talbot. Dans le même temps, j'espérais qu'il n'aurait pas d'ennuis avec les Rois de l'Ombre. La Corolla toussota et faillit rendre l'âme au feu rouge entre Markham et Vine. Si j'avais prêté attention à ce que je faisais, jamais je n'aurais pris ce chemin - surtout si tard. Markham était bien le dernier endroit où s'aventurer seule en pleine nuit. Je vérifiai que les portières étaient verrouillées en priant pour que la voiture me ramène à bon port. Je pouvais toujours courir jusqu'à Rose Crest si nécessaire, mais comment expliquer à mes parents que la Corolla soit restée en rade en ville sans leur avouer que j'avais filé alors qu'on me croyait au lit ? 



Il fallait que je demande à Daniel de jeter un œil au moteur avant que je me lance dans une nouvelle virée nocturne. 

Merde.   Daniel. 

Il était censé m'appeler ce soir. J'avais laissé mon portable dans la voiture. J'avais honte de l'avoir envoyé bouler parce qu'il m'avait posé un lapin. Il devait penser que je l'évitais maintenant. 



Le feu passa au vert. J'avançai prudemment. La voiture hoqueta de plus belle au rond-point. Je tournai à droite pour m'éloigner de Markham Street avant de prendre mon portable dans le vide-poches entre les deux sièges. Je jetai un rapide coup d'oeil à l'écran. 

Pas d'appel manqué. 



Ni de message. 

Je composai le numéro de Daniel. Il décrocha à la cinquième sonnerie. 



• Salut, comment va ? » dit-il d'un ton un peu trop désinvolte, comme moi quand je me donnais un mal de chien pour paraître normale. 

En fond sonore, j'entendais de la musique et un tic-tac peut-être la pendule chat dans l'appartement de Maryanne ? Je perçus aussi une voix qui parlait tout bas. 



« Où es-tu ? 

-  À la maison. 



-  Il y a quelqu'un avec toi ? 

Non. Je regarde la télé. » 



II  toussa, et les autres bruits cessèrent. 

« Tu ne m'as pas rappelée. Tu avais promis, et tu ne l'as pas fait. » 



Je n'aurais pas pu lui répondre, d'accord, mais quand même. 

«Je suis désolé, dit-il sans me fournir la moindre explication. 



- Où étais-tu cet après-midi ? Je t'ai attendu près d'une heure. Tu étais censé m'aider à remplir ma candidature pour Trenton. 

- C'était mon intention, Gracie, mais il est arrivé quelque chose. 



- Quoi ? Qu'est-ce qui a bien pu se produire pour que tu oublies ? 

Tu ne m'as même pas téléphoné. » 

Il soupira et garda le silence un moment. 



« Katie m'a passé un coup de fil ce matin. Elle balisait parce que ses petits frères ont bousillé toutes les affiches qu'on avait faites pour les stands de collecte. Du coup, elle est venue chez moi pour qu'on en fasse de nouvelles, et c'était tellement de travail... J'ai perdu la notion du temps. 

- Attends. Tu m'as posé un lapin parce que tu étais avec Katie, seul dans ton appart, et que tu n'as pas vu le temps passer ? Qu'est-ce que vous fichez exactement ? » 



Daniel jura entre ses dents. 

« Ce n'est pas ce que tu penses, Grace. Tu me connais mieux que ça. 



- Ah ouais ? » Je m'en voulais d'être aussi en colère. Si je lui avouais ce que j'avais fait ce soir, ça n'aurait pas fait bon effet non plus. Mais ce que j'avais entrepris, c'était pour retrouver Jude. J'avais un objectif noble - contrairement à Daniel qui m'avait lâchée pour faire de la peinture avec une autre fille. Ce que nous faisions  ensemble tous les deux, avant. 

•Tu traînes dans les bars, tu me mens, tu fiches le camp en plein repas, tu me poses un lapin J'ai I'impression de ne plus te connaître. 



Grace! S'il te plaît... 

Je commence à penser que tu m'évites histoire de me faire comprendre que tu préférerais m'oublier et aller à Trenton avec Katie. 



Arrête. . 

Arrête quoi ? 



Ne pense pas une seconde que quelqu'un, ou quoi que ce soit dans ce monde, puisse m'inciter à l'oublier. » 

Je soupirai. 



« Alors pourquoi tu m'évites ? » Je me souvenais du texto qui l'avait fait partir en plein repas. Il avait prétendu que c'était M. Day. 

Mais M. Day savait-il vraiment envoyer un texto ? 

« Qu'est-ce qui se passe à la fin ? Dis-le-moi, je t'en supplie. 



- Je ne peux pas. » Il prit une grande inspiration. «J'ai besoin d'un peu de temps. Il faut que tu sois patiente avec moi. 

-  Mais. . 



-  Un peu de temps. C'est tout ce que je demande. » 

Il avait presque reconnu que quelque chose n'allait pas, et il voulait que je laisse tomber ? N'était-ce pas ce que je souhaitais moi aussi ? Un peu de temps avant de le mettre au courant pour Talbot ? La donne changeait du tout au tout quand c'était lui qui faisait des cachotteries. 



« Combien de temps encore, Daniel ? Je ne sais pas si j'aurai la patience d'attendre longtemps. 



-Je ne sais pas, Grace. Je n'en sais rien. » 

J'avais le cœur serré, consciente d'une tension entre nous - sur le point de rompre. Une dizaine de jours plus tôt, allongés dans l'herbe, on contemplait une pluie d'étoiles qui s'abattaient sur nous, mais soudain j'avais l'impression que ça faisait des lustres. 



Je mourais d'envie de revivre ce moment. De lui avouer tous mes secrets pour qu'il me révèle le sien. Afin que plus rien ne nous sépare. 

 Mais il ne te fait pas confiance. 

« À demain », dis-je, puis je raccrochai. 
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Examen final 


Le  lendemain 

Je fermai à peine l'œil après mon retour du club. Je regrettais d'être partie avant l'arrivée des Rois de l'Ombre, même si je n'avais pas pu faire autrement que fuir Pete. D'un autre côté, je me demandais si j'avais eu raison de ne pas avouer la vérité à Daniel. 

Je n'y arrivais toujours pas. 



Si Talbot avait repéré ces Rois de l'Ombre la veille, s'il les avait suivis, nous serions plus près que jamais de retrouver Jude. Je ne pouvais pas prendre le risque que quelqu'un s'interpose. 

Daniel et moi étions assis côte à côte en cours d'arts plastiques, comme d'habitude. Il me passait mes pastels chaque fois que je le lui demandais. Quand il me suggéra d'utiliser un bleu plus foncé, j'approuvai d'un signe de tête. Pourtant, on aurait dit deux personnes étrangères, contraintes de partager une table. On parlait sans que nos regards se croisent. 



Lorsque Katie vint demander à Daniel s'il avait toujours besoin de son pinceau, je ne pus retenir un grognement. Je ne supportais pas sa façon de le regarder. Pas plus que ses cheveux brillants, sa coiffure trop cool et ce bandeau  vintage avec une fleur en ruban au-dessus de l'oreille. 

Daniel sortit le pinceau de son sac. Le lui avait-il emprunté la veille, quand ils avaient travaillé chez lui ? Katie ne lui avait-elle pas caressé les doigts en reprenant son bien ? 



« Ça va, Grace ? » demanda-t-elle. 

Je m'abstins de répondre. 



Je fus soulagée quand la cloche sonna. J'attendais avec impatience la fin de la journée pour ficher le camp et m'éloigner de tous ces gens. 

J'avais envie de voir Talbot. De parler à quelqu'un qui me comprenait. 

Et puis j'étais impatiente de savoir s'il avait mis la main sur ces Rois de l'Ombre. 

Avant d'aller prendre le car de la fondation Rock Canyon, je fis halte à mon casier. Je ne retrouvais plus le pieu que Talbot m'avait donné, et je voulais vérifier une fois de plus s'il n'y était pas. Peine perdue. Je claquais la porte du casier quand je vis Katie se diriger vers la grande salle, les bras chargés d'un carton rempli de tubes de peinture. 



Elle s'apprêtait sans doute à se remettre au travail avec Daniel. 



C'était une chance pour elle que ses frères aient détruit la plupart de leurs affiches. Cela lui permettrait de passer plus de temps avec mon petit ami sans être dérangée. Très commode en fait. Le timing aussi était suspect. Elle était dans la salle d'arts plastiques quand Daniel m'avait proposé d'aller pique-niqner, et j'étais censée gober que sa petite crise s'était produite, comme par hasard, au même moment ? 



 Elle essaie de te le piquer. 

Je serrai les poings quand elle passa devant moi. 

 Tu devrais la rappeler à l'ordre. 

Je plissai les yeux en la regardant s'éloigner. Un petit crochet suffirait pour l'envoyer valdinguer contre les casiers. Il y aurait de la peinture partout, mais je réussirais probablement à me faire la malle avant que quiconque se rende compte que c'était moi qui avais fait le coup. 



« Grace ! » 

April approchait en sautillant dans le couloir. Je jetai un coup d'oeil vers Katie. Trop tard pour faire quoi que ce soit. 



« Grace ! s'exclama April. La vache ! Devine qui vient de m'envoyer un texto ! Tu ne vas pas le croire. » 

Elle tremblait comme à son habitude, mais à en juger d'après son expression, ce n'était pas d'excitation. 



« Qui ça ? » 

Elle me saisit le bras. 



« Jude, chuchota-t-elle. Enfin, je pense. L'appel était masqué, mais c'est forcément lui. » 

Elle me tendit son portable à la coque rose bonbon où elle avait collé des petites pierres blanches en forme de A. Je le lui pris d'une main tremblante et lus le texto : 



 Dis- lu i de rester à l'écart.  Il  ne reste plus beaucoup de temps. Elle est tombée dans le panneau. 

« C'est tout ? demandai-je. Il n'y a rien d'autre ? » 

S'il se donnait la peine d'envoyer des messages, pourquoi se montrait-il aussi énigmatique ? On aurait dit qu'il n'était pas lui-même. 



« C'est tout, répondit April. Mais c'est bien lui, hein ? 

-Je pense, oui. »  Qui d'autre enverrait un texto pareil ? 

« Qu'est-ce que ça veut dire ? 



- Que nous sommes sur la bonne voie. » Je lui rendis son téléphone et nous nous dirigeâmes vers le car. Si Jude me suggérait de rester à l'écart, cela signifiait que j'approchais du but. M'avait-il vue la veille au club ? Savait-il que Talbot avait retrouvé la trace d'une poignée de Rois de l'Ombre - si tant est que ce soit le cas ? Il fallait à tout prix que je voie Talbot au plus vite. 

Mais, juste avant que le car démarre, Gabriel monta à bord et nous annonça qu'il allait nous chaperonner. C'était la première fois depuis le début du projet qu'il nous accompagnait. Je m'étais demandé s'il avait une aversion pour la ville, mais Daniel m'avait expliqué que Gabriel souhaitait travailler avec le premier groupe la première semaine, et le second, la semaine suivante. Pourquoi avait-il fallu qu'il choisisse aujourd'hui ? Je devais trouver un moyen de filer avec Talbot sans que Gabriel le flaire. 



Sur la route du centre de loisirs de l'Apple Valley, il resta debout près du conducteur et se lança dans un discours genre sermon à propos de la mission du jour. Je mis mon portable en mode silencieux et envoyai un texto à Talbot. 

Alerte ! Jude a envoyé un message à April ! 



Il me répondit immédiatement : Que dit-il ? 

Je lui répétai le texto de Jude et ajoutai : Je pense qu'on est sur la bonne piste. Qu'as-tu déniché hier soir ? 



Talbot : Je te montrerai quand tu seras là. J'ai une surprise pour toi. 

Moi : Problème. Gabriel est dans le car. 

Talbot : Merde. 



Moi : On se voit derrière le centre. 

Talbot : Parfait. 

Moi : C'est quoi, ma surprise ? 



Talbot : Tu verras. 

Puis, dix secondes plus tard : Apporte ton pieu. 



J'étais toujours en train de fouiller mon sac quand le car stoppa sur le parking du centre de loisirs. 

« Mince ! soufflai-je. 



-  Qu'est-ce que tu cherches ? demanda April. 

-  Mon pieu, chuchotai-je en jetant un coup d'oeil à Gabriel qui descendait du car. Je suis sûre de l'avoir laissé dans mon sac vendredi. 

Impossible de remettre la main dessus. 



-  Euh... » April ouvrit son sac et plongea la main à l'intérieur. « 

Bon, ne te mets pas en colère. » Sur ce, elle sortit mon pieu - quelque chose qui y ressemblait, 

sauf que le manche était couvert de cristaux bleu pétant et de strass. 



« Tu l'as décoré ? 

- Euh... Je voulais te faire une surprise. Ce n'est pas parce que tu pourchasses des monstres que tu ne peux pas faire ça avec style. » 



 Plus tard 

Nous sortîmes du bus en file indienne. Les vans nous attendaient en faisant tourner leur moteur - à l'exception de celui de Talbot. La classe se rassembla autour de Gabriel qui n'avait toujours pas fini son laïus, si bien que ce fut relativement facile de m'éclipser après avoir chuchoté à Claire et April que j'allais aux toilettes au centre. Je me glissai dans le bâtiment, passai discrètement devant la réceptionniste et fonçai vers la sortie à l'autre bout. Talbot m'attendait dans son véhicule sous un gros chêne dans le parking de derrière. Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule pour m'assurer que personne ne m'avait repérée puis grimpai à l'intérieur. 

Talbot m'accueillit avec un sourire. 



« J'ai fini par déteindre sur toi, on dirait. Tu fais des progrès ! 

- Ça fait partie du boulot. Alors, qu'est-ce que tu as trouvé ? Et c'est quoi cette grande surprise ? 



- Tu verras. » 

Il sourit jusqu'aux oreilles avant de prendre la direction opposée au dojo où nous nous entraînions. Je l'interrogeai sur ce qui s'était passé au club après mon départ, mais il continua de sourire en répétant d'une voix chantante : « Tu verras. » Ce qui me donna envie d'abattre mon poing sur son bras même si mon cœur battait d'excitation. 



Il se gara devant un vieil immeuble près de la bibliothèque Tidwell. Je distinguais l'entrée de l'allée où nous avions sauvé cette femme des Gelai. 

« Alors ? insistai-je en tapotant le tableau de bord. 



- Ils ont débarqué juste après ton départ hier soir. Je me suis approché d'eux et j'en ai entendu un prononcer le nom de ton frère. 

- Tu es sûr ? » Mes palpitations venaient de décupler.   Pourquoi n'étais-je pas restée plus longtemps ? « Qu'est-ce que tu as fait ? 



-Je les ai suivis jusqu'ici, dit Talbot en désignant la façade devant nous. Je pense avoir trouvé la piste qui nous mènera au gang - et à ton frère. 

- Tu les as interrogés alors ? 



- Non. C'est toi qui vas t'en charger. 

- Moi ? » J'avais l'impression que mon cœur s'était arrêté. « Je doute... 



- Tu es prête, Grace. Je sais que ça ne fait qu'une semaine qu'on s'entraîne, mais on y est, petite. Je sais que tu en es capable. » 

Il me tendit la main. 



« Où est ton pieu ? » 

Je le sortis de mon sac. 



En voyant le manche incrusté de joyaux, Talbot faillit s'étrangler de rire. 

« April, précisai-je. 



- Ah  ah ! » Il me prit la main et remonta ma manche avant de caler r

délicatement le pieu contre mon avant bras. Il rabattit le tissu dessus. 

« Juste au cas où tu en aurais besoin. 



-  J'y vais seule, tu veux dire ? » 

Il hocha la tête. Il garda ma main dans la sienne un instant puis ses doigts remontèrent vers mon cou. Ils tripotèrent la chaîne en or blanc de mon pendentif. Je redoutais que son contact ne me provoque des picotements le long du dos, et c'est ce qui se produisit. J'allais lui demander d'ôter sa main en lui rappelant la ligne que nous nous étions promis de ne pas franchir quand je sentis une secousse suivie d'un craquement. Il m'avait arraché mon collier. 



« Qu'est-ce que tu fais ? protestai-je en tendant la main. 

-  Si tu veux te trahir, il n'y a pas mieux ! Tu dois chercher à te faire passer pour une brebis égarée. Si ces Rois de l'Ombre voient ça, en deux secondes ils auront compris. 



- Mais j'en ai besoin. 

- Non, Grace, je te l'ai déjà dit. Ceci te refrène tout autant que Daniel et Gabriel, ajouta-t-il en brandissant le pendentif. Ils ne croient pas en toi. Ils ignorent l'étendue de tes aptitudes. Ils ne te connaissent pas comme moi je te connais. Et tu ne sauras jamais ce dont tu es capable si tu ne te débarrasses pas des choses qui te retiennent. » Il fit disparaître la pierre de lune dans une poche de mon sac à dos, me prit par les 



épaules et plongea son regard pénétrant dans le mien. Il dégageait une sorte d'autorité, comme je l'avais déjà remarqué la veille au club. 

« Considère ça comme ton ultime mise à l'épreuve. Montre-moi que tu es prête à rejoindre la Meute du Ciel » 



Dans  l'immeuble 

Je frappai à la porte de l'appartement et attendis trente battements de cœur avant d'essayer à nouveau. Je me sentais nue, vulnérable sans mon pendentif qui ne m'avait pas quittée depuis dix mois. 

• Y a quelqu'un ? appelai-je d'une voix doucereuse qui tremblait un peu. J'ai besoin d'aide. » 



Je savais que Talbot me surveillait. J'ignorais d'où, mais je sentais sa présence. 

l'entendis le plancher craquer derrière la porte avant qu'elle s'entrouvre en grinçant. Un ado jeta un œil par l'entrebâillement. Il ressemblait à tous les gamins perdus de la ville : quelques poils de barbe au menton, des yeux bouffis, rouges, comme s'il émergeait d'un sommeil agité, mais à son odeur de lait tourné, je sus tout de suite que c'était un Gelai. 



« Bonjour, dis-je en lui faisant un signe de la main. Je suis en panne de voiture, et mon portable ne marche pas. » J'enroulai une mèche de cheveux autour de mon doigt et fis claquer mon chewing-gum. Je dois avouer que j'imitais plutôt bien April. « Est-ce que je pourrais me servir de votre téléphone ? J'en ai pour une seconde. » 

Le type esquissa un sourire en zieutant la mèche qui tirebouchonnait autour de mon doigt. Il avait Les dents jaunes, et il lui en manquait deux. 



« Pas de problème, choupette. » Il ouvrit la porte en grand. « 

Entre. » 

Mes muscles se tendirent et mon estomac se noua. J'avais reconnu ce sourire immonde. C'était le mec qui avait harcelé April au Dépôt avec son copain. Celui qui avait une poigne de fer, à qui j'avais envoyé un coup de pied magistral dans le ventre. Celui qui devait pouvoir me briser les os à mains nues. Je portais une tenue très différente de celle que j'avais au club - pantalon en vinyle de fausse « dure » et maquillage outrancier. J'espérais qu'il ne me reconnaîtrait pas trop vite. 



Résistant à mon instinct qui me poussait à prendre la fuite, je lui décochai mon sourire le plus innocent et pénétrai dans l'appartement froid et humide. Pas de meubles, rien qu'une pile de couvertures froissées dans un coin. Comme un nid. Ni télé, ni canapé, ni chaises. 

Pas de téléphone non plus. Talbot m'avait dit qu'il avait suivi  deux démons jusque dans cet immeuble. Ça ne faisait pas le compte. Le type semblait seul, et j'avais l'impression qu'il n'était pas là depuis longtemps. 

« J'aime bien tes cheveux », souffla-t-il derrière moi. 



Je fis mine de ne pas entendre le verrou se refermer derrière moi. 

« Alors euh. . il est où ton téléphone ? demandai-je. 



- Oh, grogna-t-il d'une voix râpeuse en s'approchant de moi. 

J'avais oublié. J'en ai pas. » 

Je sursautai quand il m'attrapa par les cheveux et me plaqua contre lui pendant que son autre main me serrant la gorge. Je sentis ses ongles s'allonger en griffes quand ses doigts tâtèrent mon pouls. 



•C 'est dommage, bredouillai-je d'une voix douce en pliant le poignet pour faire tomber le pieu dans le creux de ma main. 

Quoi ? fit-il, étonné sans doute que je ne hurle pas. 



Tu ne pourras pas appeler à l'aide. » 

Prise d'un élan d'énergie, je sautai sur un de ses pieds nus. Les os de ses orteils craquèrent sous mon talon. 



Il poussa un cri strident et me lâcha. Je lui attrapai le bras et je le fis basculer par-dessus mon épaule. Il atterrit sur le dos, sous le choc, plissa les yeux et retroussa les babines. 

« Je me disais bien qu'on se connaissait. Tu es cette salope qui cherchait la bagarre au club. » Il se releva d'un bond et fondit sur moi, toutes griffes dehors. « C'est eux qui t'envoient ? » 



J'esquivai son attaque et lui fis une balayette. 

« Qui ça, eux ? » 

Il se cogna contre le mur avant de faire une pirouette. 



« On leur a dit qu'on voulait plus faire partie de la bande. Il a dit qu'on pouvait se tirer. » 

Il se jeta sur moi. 



Je l'écartai sans ménagement, puis je me mis en position de défense, sans lâcher le pieu. Il montra les dents et tendit sa main griffue pour l'attraper. Je me dérobai à nouveau et rebondis sur mes talons. 

« Mais ils t'ont envoyée à nos trousses, hein ? » dit-il en se ruant sur moi. 



 Parlait-il du g a ng ? 

J'enchaînai trois mouvements maîtrisés depuis peu pour le tenir en respect. 

« Où sont-ils ? demandai-je en lui balançant mon genou dans l'estomac. Où est ta bande ? Comment je fais pour les trouver ? 

ajoutai-je en le frappant à nouveau au ventre. 



-  Tu ne le sais pas encore ? hoqueta-t-il. 

-  Dis-moi où ils se planquent ! » Je le saisis à la gorge et le plaquai contre le mur en maintenant le pieu au- dessus de sa poitrine. 

«Je veux savoir où trouver ces Rois de l'Ombre ou je ne sais quoi. 

Dis-le-moi tout de suite et tu auras la vie sauve. » 



Il éclata de rire. Un liquide noirâtre dégoulinait aux coins de sa bouche. 

« Tu n'as qu'à demander à leur gardien ! 



-  Quoi ? » 

Son éclat de rire se termina en un accès de toux rauque. Des gouttelettes d'acide noir atterrirent sur ma main, me brûlant la peau, mais je tins bon. 



« C'est un vrai filou, celui-là. Tu trouves pas ? 

-  Filou ? De qui parles-tu ? » 



Un craquement sonore retentit derrière moi. Talbot entra, une épée au poing. Il venait de défoncer la porte. 

« Tal... ? 



-  Grace, attention ! » 

Mais trop tard. J'avais baissé ma garde, et le démon aux dents jaunes fondit sur moi sans que je puisse l'en 



empêcher. Ses griffes me raclèrent le bras. Je hurlai de douleur et de rage tandis que le sang jaillissait de mes plaies. Je le lâchai et vacillai, cramponnée à mon bras pour tenter d'étancher le saignement. 

L'odeur du sang avait l'air de le rendre fou. Il rejeta la tête en arrière puis, toutes griffes dehors, la gueule grande ouverte, il me lacéra tel un lion déterminé à achever sa proie. 

La rage palpitait dans mes veines, m'étreignant le coeur.   Tue-le !  

Je levai subitement mon bras blessé et plantai le pieu dans la poitrine du monstre. Le bois s'enfonça jusqu'au manche. Quand je tirai dessus d'un coup sec, un sang noir, caustique jaillit de la plaie. Le Gelai retomba contre le mur. Le liquide gluant laissa de longues traînées sur le papier peint verdâtre, quand il s'écroula en gémissant, secoué de convulsions jusqu'à ce que son corps se relâche. Je repris mes esprits juste à temps pour faire un bond en arrière au moment où il explosait en une mare fumante d'acide. 



J'agrippai le pieu avec tant de force que les fausses pierres m'entamèrent la paume. Mon cœur s'emballa comme un colibri dans ma poitrine, et je me mis à respirer si vite que j'étais à deux doigts de tourner de l'œil. 

Je pris appui sur mes genoux et ouvris la bouche pour prendre une goulée d'air, mais je suffoquais à cause des fumées acides qu'exhalaient les restes du démon. Je reculai, prise de vertiges, et j'allais m'effondrer quand des mains chaudes me rattrapèrent par les épaules. 



Talbot me fit pivoter face à lui. 

« Tu as réussi, petite ! Bravo ! Viens, on va fêter ça ! 





-Fêter quoi? Je ne lui ai pas soutiré la moindre information... Il est mort,.. J'ai échoué. 

-Je me fiche des informations. On trouvera l'autre type qui devait être là et on le fera parler. Tu as tué ton premier démon. C'est ça que tu dois fêter. Tu fais partie de h Meute du Ciel maintenant ! 



-Moi? 

- Oui, toi. » Il me pressa les épaules, tout sourires. « Quel effet ça te fait ? C'est génial, non ? » 

En plus de mon bras ensanglanté qui me faisait atrocement mal, j'avais la tête qui tournait et des picotements partout. J'imaginais que c'était à peu près ce qu'on ressentait quand on avait pris de la drogue. 

Je n'arrivais pas à croire que j'avais empalé ce démon - de mes mains -, avant qu'il puisse me tuer. 



« Génial », bredouillai-je. 

Je pris une profonde inspiration et, tandis que le choc de ce que je venais de faire commençait à s'atténuer, je me rendis compte que je tremblais d'excitation de la tête aux pieds. Je ne m'étais jamais sentie autant maîtresse de moi-même. Jamais une énergie aussi exquise n'avait circulé dans mes veines. 



« J'étais sûr que tu en étais capable, petite », s'exclama Talbot en me pressant à nouveau l'épaule. 

S'il estimait que j'aurais pu me débrouiller seule, pourquoi avait-il fait irruption dans l'appartement ? Probablement parce qu'il n'en était pas si convaincu. Je lui avais au moins prouvé le contraire. J'étais plus forte qu'il l'avait même imaginé. 



Je brandis le pieu dans ma main tremblante. 

« Appelle-moi "petite" encore une fois et je te plante ça où ça fait vraiment mal. » 



Il éclata de rire et m'enveloppa dans ses bras puissants. 

« Tu as raison. Tu es loin d'être une petite fille. » 

Il me serra contre lui et fixa sur moi ses yeux scintillants. 



« Tu es étonnante, Grace »,ajouta-t-il d'une voix un peu rauque. 

L'instant d'après, il prit mon visage dans sa main en coupe, ses doigts calleux me caressant les joues, ses lèvres à quelques centimètres des miennes. Son souffle les faisait vibrer, comme pour me prier de faire le reste du chemin. 



Je n'arrivais pas à bouger. 

« Je peux ? » chuchota-t-il. 



Je hochai imperceptiblement la tête, ma bouche effleurait presque la sienne. 

« S'il te plaît ? » La chaleur de son haleine me fit frissonner. 



« Non, chuchotai-je sans parvenir à me dérober pour autant. J'ai déjà quelqu'un. 

-Juste une fois. . S'il te plaît. Il faut que je sache ce que ça fait. » 



Je fermai à demi les yeux en imaginant me perdre dans l'idée exaltante de son baiser, mais la seule image qui me vint, c'était la tête de Daniel s'il apprenait que j'avais embrassé un autre. Au moment où Talbot allait presser ses lèvres contre les miennes, je tournai la tête. Sa bouche frôla ma joue à la place. Il ôta sa main. 

Je me précipitai vers La porte restée ouverte. « El faut que j'y aille, fis-je d'une voix éraillée. - Pourquoi ? Tu en as envie. Je le sens. Cesse de te refuser ce qui te fait plaisir. » Une vague de chaleur déferla en moi. «Je ne peux pas, c'est tout. » Ses narines se dilatèrent, mais il baissa les yeux. «Je suis désolé. J'ai cédé à l'excitation du moment. Je ne recommencerai pas, promis. » 



Il fit un pas vers moi. Je levai la main pour l'arrêter. « Ce n'est pas grave. On s'est laissé emporter tous les deux. Mais il faut que je retourne au car maintenant. » Il mit la main dans sa poche à la recherche des clés du van. « Allons-y. » 

Je sortis de l'appartement et me dirigeai vers le parking. 

J'entendais ses pas derrière moi, mais je ne me retournai pas. 
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Un besoin impérieux 

De  retour au centre de loisirs 

Nous savions l'un et l'autre que je faisais semblant d'être pressée de retourner au car - j'avais une heure d'avance -, mais on ne le dit pas, ni lui ni moi. Les yeux rivés sur le rétroviseur, je me concentrai pour guérir mes brûlures aux mains et mes griffures aux épaules. Je revivais l'instant où j'avais tué cet horrible Gelal, m'emplissant de l'exaltation que m'avait procurée ce déploiement de force afin de soigner mes plaies. 



Il n'y eut pas un mot jusqu'à ce que Talbot se gare sous le chêne où j'étais montée dans son van. J'enfilai ma veste pour cacher la déchirure ensanglantée sur ma manche et pris mon sac. Je le mis à l'épaule et j'allais dire au revoir à Talbot quand il saisit ma main, intacte à nouveau. 

« Dis-moi juste une chose, Grace. L'idée qu'on puisse être ensemble, ça te semble si insoutenable ? 



-  C'est impossible, répondis-je en dégageant ma main, mes doigts glissant peu à peu hors de la sienne. Tu es mon mentor.. 

- Plus maintenant. Ta formation est terminée. On peut sortir ensemble. 



- Fais un effort pour comprendre, s'il te plaît. On est amis, Tal, et ça n'ira jamais plus loin. » 

Il soupira et plissa les yeux. 



«Alors ne m'appelle pas Tal, dit-il. C'est trop agréable à entendre venant de ta bouche. 

-  Désolée. » 



Il se secoua un peu. 

« Oublions tout ça. » 



Il venait de retrouver sa casquette entre les sièges. Il me fît un sourire en coin. 

« Juste amis. Rien de plus. 



-  D'accord, dis-je avec un pâle sourire. 

-  Hé, que ça ne gâche pas ta journée ! Tu devrais être fière de ce que tu as fait tout à l'heure. Ton entraînement est fini. Tu as réussi. Je vais t'emmener fêter ça si tu m'y autorises, en toute amitié, bien entendu. » 



Je ris. 

« Je préfère ça, commenta-t-il. Faut que tu sois prête à dégommer quelques gus demain. On va trouver une nouvelle piste - ça va tuer. » 



Il avait dit cela pour plaisanter. Quoique... 

Je ris encore, mal à l'aise, et descendis du van. Je gagnai le centre en me disant que je traînerais devant l'entrée jusqu'à l'arrivée du car, mais ce que je vis par les portes vitrées me cloua sur place. 



Le car était déjà là, et les sept autres vans de Rock Canyon, et une voiture de police au gyrophare clignotant. Mes camarades étaient regroupés sur les marches de l'entrée, entourés de gens en polos du bon Samaritain.  Un homme en costume parlait avec une fille qui avait l'air en pleurs. April. 

Je poussai une porte battante qui donnait sur le parking. Claire me vit et pointa le doigt dans ma direction. • Elle est là ! s'exclama-t-elle. 

Grace est là ! » Les autres se levèrent comme un seul homme. April accourut vers moi et se jeta à mon cou. 



« ô mon Dieu ! Tu es là ! Tu n'as rien. J'ai eu si peur. » 

Elle me serrait si fort que je ne respirais plus. 



« Ouh là ! Bien sûr que ça va. » Je me libérai de son étreinte. Elle avait des marques rouges plein la figure et les yeux brillants, comme sur le point d'éclater en sanglots à nouveau. « Qu'est-ce qui t'est arrivé 

? 

-  Ce serait plutôt à moi de te poser la question ! s'écria-t-elle. 

Tout le monde te cherchait. Il y a eu Pete d'abord, et quand on s'est aperçus que tu n'étais pas au club de karaté. En plus, Talbot et toi, vous ne répondiez pas au téléphone. Là, je me suis souvenue du texto de Jude et je me suis dit qu'on t'avait kidnappée. Ou pire. Ton père est en route, et le pasteur Saint Moon est dans tous ses états. 



-  De quoi tu parles ? Je faisais ma mission, comme tout le monde. . C'est quoi cette histoire à propos de Pete et du club de karaté 

? » 

 Parlait-elle du dojo où Talbot et moi nous étions entraînés ? 

« Tous Les groupes étaient censés se retrouver dans cet endroit, au bout de la rue. Gabriel nous l'a expliqué dans le car. On devait le retaper pour en faire une maison de La jeunesse. Mais, quand on est arrivés là-bas, toutes les vitres étaient cassées et dedans. . on a trouvé Pete. 



- Pete Bradshaw ? Comment ça, trouvé ? » J'avais déjà entendu le mot dans des circonstances terribles - l'année dernière, quand on avait  

 trouvé Maryanne Duke, et Jessica Day. Et puis l'autre nuit, lorsque la police nous avait dit qu'on avait  trouvé Tyler. « Il est mort ? » 

bredouillai-je. 

April secoua la tête. 



« Non, mais il a dû passer un sale quart d'heure. Les coupables ont dû penser qu'ils l'avaient achevé. 

- Quoi ? » Soudain le sol se déroba sous mes pieds. « Vous l'avez trouvé au dojo ? »  Notre dojo « Il a dit qui lui avait fait ça ? 



- Il est inconscient. Probablement dans le coma. C'est Julie Pullman qui l'a vu en premier. Elle a dit qu'on avait marqué les lettres RO par terre à côté de lui avec de la peinture en bombe. » 

 Les Rois de l'Ombre !  S'agissait-il d'un avertissement pour nous inciter, Talbot et moi, à laisser tomber ? Était-ce le sens du texto de Jude ? Les Rois de l'Ombre nous avaient-ils suivis tout du long, alors qu'on s'imaginait que c'était nous qui les traquions ? S'ils m'avaient vue au Dépôt avec Pete, peut-être avaient-ils décidé de se servir de lui pour me transmettre un message ? Je fouillai dans mon sac à la recherche de mon portable. Il fallait que je joigne Talbot et que je lui dise que les RO étaient à nos trousses. 



« Les gens de Rock Canyon ont appelé une ambulance, après quoi ils nous ont tous renvoyés ici, dit April. Quand on s'est rendu compte que tu n'étais pas là, le pasteur Saint Moon a balisé. Il a appelé ton père, la police est venue et..  et... je suis désolée. J'étais si inquiète pour toi. Je lui ai tout dit. Désolée. 

-  Tu as dit quoi ? À qui ? 



- Grace ! » C'était la voix de Gabriel, où se mêlaient le réconfort et quelque chose d'autre qu'il n'avait jamais manifesté auparavant. De la colère. 

« Pardonne-moi, chuchota April. Je lui ai parlé de Talbot et toi. 



- Comment tu as pu me faire ça ? aboyai-je. Je te faisais confiance. » 

Elle avait des larmes plein les yeux. 



« Je pensais t'aider. 

-  Viens ici tout de suite », ordonna Gabriel. 



 A l'intérieur du centre de loisirs 

Je suivis Gabriel dans le hall, au-delà du bureau de la réceptionniste qui tenta en vain de nous arrêter. Il leva la main pour la faire taire et continua son chemin. Il ouvrit la porte d'une salle de conférences et me fit signe d'entrer. 

Dès que la porte se referma derrière nous, il se tourna vers moi. 



« Tu n'as rien ? hurla-t-il presque. 

- Non, ça va. 



- Est-ce qu'on t'a kidnappée, menacée ou forcée d'une manière ou d'une autre à faire quoi que ce soit contre ta volonté ? 

- Comment ça ? Non. 



- Dans ce cas, je veux que tu m'expliques ce que ton amie a voulu dire quand elle m'a avoué que tu filais en douce avec un garçon pendant tes missions. Et pourquoi ton odeur flottait-elle partout dans ce dojo alors que tu n'y étais pas ! » Il m'attrapa par le bras. « J'aimerais savoir aussi pourquoi tes vêtements empestent le sang de démon. 

» Il m'arracha ma veste de l'épaule, dévoilant la déchirure ensanglantée sur ma manche et trois petites cicatrices rose vif à mon bras. « Et comment tu t'es fait ça ? » 

 Tu n'es pas obligée de lui dire quoi que ce soit,  fit la voix dans ma tête. Un mélange de celle de Talbot, de la mienne et d'une nouvelle que je n'avais jamais entendue. Elle avait raison, cette voix. 



Je me dégageai d'une secousse. 

« Je n'ai pas à vous dire quoi que ce soit. Vous n'êtes pas mon père. Et certainement pas mon frère. Pas même mon prof. » 



 Il n'est rien, comparé à toi,  ajouta la voix.   

« Je suis ton ami, Grace. Je ne suis peut-être pas ton frère, mais je tiens à toi comme si c'était le cas. 

- Vous n'êtes rien pour moi. 



- C'est comme ça que tu traites tes amis ? J'ai cru comprendre que le garçon qui a été agressé était ton ami. Il ne représente donc rien à tes yeux ? 



-  Pete Bradshaw n'est pas mon ami ! » 



 C'est un salopar d  qui mérite ce qui lui arrive.  La voix avait raison, décidément. Pete l'avait cherché. 

« Il l'a bien mérité. 



- Comment ? » Gabriel fit un pas en arrière en frottant son doigt privé de bague. « C'est toi qui as fait le coup, Grace ? » 

Il avait l'air terrifié, comme s'il craignait que je ne lui saute dessus. 



 Gabriel est un lâche. 

« Non, je ne l'ai pas attaqué. Il n'en vaut pas la peine. » Je me rajustai. « J'ai des choses plus importantes à faire. 

- Dans ce cas, pourquoi est-ce que j'ai senti ton odeur partout dans ce dojo ? 



-  Parce que c'est là que je me suis entraînée. 

-  Entraînée ? Daniel m'a dit que vous aviez arrêté. 

-Je n'étais pas avec Daniel. Ce garçon avec qui je filais en douce fait partie de la Meute du Ciel... C'est le dernier des Saint Moon. Les vrais Saint Moon. Pas un lâche comme vous qui se sert de ce nom, sans faire quoi que ce soit pour être à la hauteur. » 

Gabriel ouvrit grand les yeux. 



« C'est impossible, Grace. Don était le dernier Saint Moon. Tous les autres ont été tués quand... 

- Quand vous avez laissé Caleb Kalbi les massacrer sans intervenir. Eh bien, vous vous trompez. Nathan Talbot a survécu. Il avait trois ans quand il a vu ses parents se faire assassiner sous ses yeux - tout ça parce que vous n'avez rien fait. » 



Gabriel en resta bouche bée. 

« On m'avait dit que le gosse avait succombé à ses blessures.. 



- Figurez-vous que non, et il fait partie de la Meute du Ciel maintenant. C'est lui qui m'a appris tout ce que je sais. Vous avez peut-être peur de vous servir de vos pouvoirs, mais je ne suis pas une dégonflée, moi. Moi aussi, j'appartiens à la Meute. Et pendant que vous vous cachiez ici, trop effrayé pour vous salir les mains, j'ai chassé les démons. J'ai même tué mon premier aujourd'hui ! 

-  Tu as fait quoi ? rugit-il, tremblant de la tête aux pieds avant de reculer encore d'un pas. Non. Ce n'est pas possible. Tu es en train de succomber au loup. 



- Pas du tout. J'ai tué un démon, pas un humain, ni même un Urbat. 

Je connais la différence. Je ne suis pas aussi stupide que vous le pensez. » 

Gabriel grimaça de douleur. En pressant ses paumes l'une contre l'autre, les yeux clos, il prit une grande inspiration et expira en serrant les dents. 



« Tu es d'une stupidité folle si tu penses que le fait de tuer ne te changera pas, souffla-t-il. Même un démon. Cela te procure un sentiment de pouvoir mettre fin à l'existence de quelqu'un, de supprimer un être de tes propres mains. Ce sentiment de pouvoir se change en orgueil, si tu n'y fais pas attention. Tu finis par t'estimer supérieure aux autres. À moins que cela ne te mette en colère de ne pas pouvoir en faire encore plus. Ce sont précisément les émotions dont le loup se nourrit qui le rendent plus fort. Et avant que tu réalises quoi que ce soit, tu te seras perdue, » Il tendit le bras vers mon épaule. « Le loup te parle. Je le sens. Mous sommes déjà en train de te perdre. > Je me libérai d'une secousse. 



» Arrêtez ! Pourquoi vous refusez de me croire ? Ce n'est pas parce que vous, vous avez cédé à la malédiction que ce sera pareil pour toute la Meute du Ciel. Pourquoi vous ne l'admettez pas ? 

Tu veux vraiment le savoir ? 



-  Oui. 

Parce que, en huit cent trente ans, je n'ai jamais rencontré un seul vrai Urbat qui n'a pas fini par succomber au loup. » 



Ses paroles me firent l'effet d'un coup de poing dans l'estomac. Le souffle coupé, je battis en retraite, heurtant la table. 

« Nous succombons tous, Katharine, et toi non plus, tu ne pourras pas l'éviter. 



- Je ne suis pas Katharine. Je ne suis pas votre sœur. Et je ne suis pas faible comme vous. » 

Gabriel grogna. 



« J'aurais dû te conduire auprès de Sirhan dès mon arrivée, comme il me l'avait ordonné. J'ai pensé que, si je parvenais à te percer à jour, je pourrais t'épargner le voyage. J'aurais dû me douter que ça ne marcherait pas. Je t'y emmène sur-le-champ. Dis au revoir à tes amis, J'ignore quand tu reviendras. 

-  M'emmener ? » 



 Sirhan avait ordonné à Gabriel de me conduire à lui ? 



 Ils s on t à vos trousses.  Il  te fait croire que tu peux lui faire confiance, 

 mais c'est faux. 

« Était-ce contre vous que Jude essayait de me mettre en garde ? 

C'est vous qui me pourchassez ? » 

Je tentai de me faufiler dehors, mais il me bloqua le passage et posa les mains sur mes épaules. 



« Non, Grace. Ce n'est pas ce que je voulais dire. Je vais te conduire à Sirhan pour que nous puissions t'aider. » 

Je pris de l'élan et expédiai mon poing dans sa cage thoracique. Il bascula et se cogna au mur. 



« Vous ne m'emmènerez nulle part », m'écriai-je, et je sortis en trombe. 

 Plus tard 

Je quittai le centre de loisirs, dévalai les marches devant les autres élèves, médusés, dépassai le bus et la voiture de mon père qui s'engageait sur le parking au moment où je m'élançais dans la rue. 

Gabriel était parfaitement capable de me rattraper, mais je savais qu'il n'en ferait rien. 



 Il est faible. 

 Il ment. 


Tu vaux mieux que lui. 

J'allongeai encore mes foulées. Mon sac rebondissait sur mon dos à chaque pas. J'esquivai les piétons et les voitures, sautai par-dessus tout ce qui se trouvait sur mon chemin. Les gens me montraient du doigt, s'arrêtant bouche bée pour regarder cette fille détaler comme si elle avait un monstre à ses trousses. Mais ça m'était égal. Il fallait que je fuie. 



J'avais commencé à courir parce que Gabriel avait menacé de m'emmener, mais le monstre que je fuyais maintenant, c'était les paroles qu'il avait prononcées après. Elles me pourchassaient comme un démon pourchasse sa proie : 

 En huit cent trente ans, je n'ai jamais rencontré un seul vrai  U rbat qui n 'a pas fini par succomber au loup. 

Ces mots m'obnubilaient. Tout comme la douleur lancinante qui me taraudait les muscles en dépit de ma vitesse croissante. J'avais beau marteler le trottoir du pied, dompter mes pouvoirs, je n'arrivais plus à soulager la souffrance comme avant. Au contraire, elle s'intensifiait au gré de mes pensées rageuses. 



Gabriel se trompait à mon sujet. Il ne pouvait pas m'aider. Il ne me comprenait pas. Il n'avait pas le droit de dire que je ne résisterais pas au loup. Il ne me connaissait pas. 

 Tu vaux mieux que lui ! 

Impossible pourtant d'oublier ce qu'il m'avait dit : que toute la bande allait succomber. Il se trompait, forcément. La chute n'était pas inévitable. Pourquoi Dieu aurait-Il créé les Chiens du Ciel, s'ils devaient tous échouer ? 



 Tu n'es pas comme eux,  dit la voix.   Tu es spéciale. Tu es la Divine. 

Oui. Oui, je suis différente. Les Urbat pensaient qu'on ne pouvait pas guérir sans mourir, mais j'ai sauvé Daniel. Je l'ai guéri. 

J'étais supérieure. 



Daniel Le savait. 

Déterminé à Le monter contre moi, Gabriel avait essayé de le forcer à l'oublier. Mais Daniel avait cru en moi jadis. 



Il m'aimait. 

 Oui, Daniel t'aime. C'est lui qui t'aime le plus. Rappelle-le-lui. 


Va le trouver. 

Je bifurquai en direction d'Oak Park. Je ne saurais l'expliquer, ni décrire la sensation, mais chaque fibre de mon corps aspirait à aller trouver Daniel. J'avais besoin de le voir, le sentir, le toucher. De savoir que lui aussi avait toujours besoin de moi. 



Je dégringolai les marches menant à son appartement avant de m'effondrer contre sa porte. Je me laissai tomber sur le béton, frissonnante comme les feuilles orange vif des trembles qui entouraient la maison. Mon cœur explosait. Je n'avais jamais couru si vite, mais d'atroces douleurs me crispaient les muscles. 

La porte s'ouvrit. Daniel murmura mon nom et me prit dans ses bras. 



« Gracie ! Qu'est-ce que tu fais là ? Ça va ? » 

Je voulais qu'il soulage ma souffrance, qu'il me prouve que Gabriel se trompait, mais entendre sa voix, voir son visage n'y suffisaient pas. Je me pendis à son cou en enfonçant les doigts dans sa chevelure broussailleuse. Je déposai des baisers sur sa joue, sa mâchoire, derrière l'oreille. 



« Eh ben ! Bonjour à toi aussi ! Qu'est-ce qui t'arrive. . ? » 

Je pressai mes lèvres sur les siennes et l'embrassai avec tant de fougue qu'il bascula en arrière dans l'appartement. Je refermai la porte derrière nous d'un coup de pied, me délestai de mon sac et me serrai contre lui. 



J'aspirai à pleins poumons son odeur d'amande, mais ça ne suffisait toujours pas. 

Ce n'était pas assez pour apaiser mon calvaire. 



Je l'embrassai encore plus fort, en caressant ses bras, sentant les courbes de ses muscles sous sa chemise légère. Ses bras se resserrèrent autour de moi tandis qu'il me rendait mon baiser. Il m'ôta ma veste, qui tomba à mes pieds. Puis il m'enlaça la taille, me saisis les hanches. 

Je sentais son désir dans ses caresses, mais ça ne soulageait pas encore le mal en moi. Il m'en fallait plus. Je l'embrassai de plus belle et le poussai vers le canapé, un mètre derrière nous. 



Daniel s'arrêta net quand l'arrière de ses jambes heurta le matelas. 

Ses caresses se firent hésitantes alors que je me pressais plus fort contre lui. Il écarta ses lèvres des miennes et chuchota contre ma joue 

: 

« Qu'est-ce que tu cherches à faire, Grace ? Je croyais qu'on avait décidé d'attendre. » 




Tu ne peux plus attendre. 

« Je ne peux plus attendre », murmurai-je, en écho à la voix dans ma tête. 

Je poussai Daniel. Ses genoux fléchirent, il s'assit au bord du lit. Je me mis à califourchon sur lui et l'embrassai en faisant courir mes doigts le long de son torse, caressant ses pectoraux, ses abdominaux sous la chemise. 



La douleur qui me crispait les muscles afflua soudain dans tout mon corps en une vague d'énergie inconnue. Je la sentis m'oppresser le cœur, le serrant comme une main aux griffes acérées. J'avais déjà éprouvé cette sensation. Je savais ce que ça voulait dire. Une autre force avait pris le contrôle. 

Quelque chose me disait d'arrêter, de battre en retraite avant qu'il soit trop tard, mais j'en étais incapable. Je voulais Daniel comme jamais je n'avais eu envie de lui. 



J'avais  besoin de lui. 

 Dévore-le alors !  rugit cette voix dans ma tête. 



Avant que je réalise ce qui m'arrivait, mes babines se retroussèrent, mes mains s'agrippèrent au col de Daniel. Je lui arrachai sa chemise, les boutons volèrent. Je sentis qu'il me saisissait les mains, je l'entendais me dire de me calmer, mais mes coups de griffes redoublèrent. J'avais l'impression de me regarder agir d'un coin de la pièce, sans parvenir à me contenir. 

« Arrête ! » cria Daniel. Il m'attrapa les épaules et me poussa, puis il se dressa d'un bond, brandissant les poings en position de défense, prêt à se battre. 



« Du calme, Grace. Tu n'es plus toi-même. Ressaisis- toi. » 

Prise de convulsions, comme si quelque chose essayait de s'extirper de ma peau, je m'enroulai dans le dessus-de-lit. Je poussai un hurlement en me griffant la gorge pour attraper mon pendentif. 

Mais je ne l'avais plus. 



« Où est-il, Grace ? demanda Daniel, au comble de l'angoisse. Où est ta pierre de lune ? 

- Dans mon sac à dos », haletai-je, la bouche contre les draps. 



J'entendis qu'il fouillait dedans, puis je sentis des palpitations chaudes contre mon dos. Daniel s'assit à côté de moi et pressa la pierre sur la nuque. Je laissai la chaleur apaisante s'insinuer en moi, dispersant les ténèbres qui m'avaient engloutie. Les vibrations de mes nerfs s'atténuèrent peu à peu. 

Je levai les yeux vers Daniel. Sa chemise déchirée révélait les trois longues entailles rouges que mes ongles avaient laissées sur sa clavicule. Mais c'est son expression qui me fit venir les larmes aux yeux. 



Ce n'est pas moi qu'il voyait allongée là sur son lit. 

C'était le loup. 



Terrible Grace 

 Dix minutes plus tard 

Je m'assis au bord du matelas, loin de Daniel. Cramponnée à mon collier, je me balançais d'avant en arrière au rythme de ses pulsations. 

Daniel commença à glisser vers moi, la main tendue vers la manche déchirée de ma chemise. 

Je secouai la tête. 



« Non. Ne me touche pas. S'il te plaît. » 

Je ne voulais pas qu'il m'approche, de peur de lui faire mal à nouveau. 



« Comment est-ce arrivé, Grace ? » dit-il d'un ton éraillé. 

Essayait-il de contenir sa fureur ? « Je ne comprends pas comment le loup a pu avoir un tel contrôle sur toi. » Sa voix se brisa. « Tout ça, c'est ma faute. Gabriel avait raison. Je n'aurais jamais dû commencer à t'entraîner. J'ai pensé que, si je t'apprenais l'équilibre, cela n 'arriverait pas. Mais je suis responsable. Je n'ai pas interrompu ta formation à temps.. 



- Non, fis-je. Ne dis pas ça. C'est ma faute, pas la tienne. Je n'ai pas arrêté de m'entraîner quand tu me l'as demandé. . » Mes lèvres tremblaient tellement, je n'arrivais plus à parler. J'avais déjà beaucoup pleuré, mais un nouvel accès de sanglots me déchira de part en part. 

« Que veux-tu dire ? Qu'as-tu fait ? Qu'est-ce que tu as au bras ? Et pourquoi... » Il marqua un temps, comme pour contenir sa colère. « 

Pourquoi tu ne portais pas ta pierre de lune ? » 



Un million de mensonges me vinrent à l'esprit - un million de prétextes. Mais à quoi bon lui mentir encore ? 

« Je l'ai ôtée pour cacher mon identité. J'ai affronté un des membres du gang de voleurs invisibles - ils s'appellent les Rois de l'Ombre. Je l'ai tué. C'était un démon. Je lui ai enfoncé un pieu dans le cœur. » 



Daniel poussa un petit cri. 

« En fait, si j'ai retiré mon pendentif, c'est parce que je voulais prouver que je n'en avais pas besoin. » Je secouai la tête. « J'ai eu tort. 

» 



Gabriel ne s'était pas trompé à mon sujet. J'étais en train de me perdre, comme tous les autres. 

J'avais laissé le loup pénétrer dans ma tête, dans mon cœur. Il avait tenté de prendre possession de moi, de me forcer à faire du mal à la personne que j'aimais le plus au monde. Je n'étais pas la plus forte. 

Je n'étais pas la meilleure. Je ne me distinguais en rien. 



Daniel se leva. Il se mit à faire les cent pas près du lit. Il s'immobilisa à quelques centimètres de moi puis se remit à arpenter la pièce. 

« Aide-moi à comprendre. Tu t'es lancée aux Housses de cette bande toute seule. Qu'est-ce qui t'a pris ? 



-Je voulais retrouver Jude. Pour que ma famille soit à nouveau au complet. C'était le seul moyen que j'avais de retrouver sa trace. Mais tu as refusé de m'accompagner. Personne ne voulait m'aider. Ni toi, ni Gabriel, ni mon père. Alors j'ai trouvé quelqu'un d'autre. Je n'ai pas fait ça seule. J'ai trouvé quelqu'un qui croyait en moi. 

-  Comment ça, tu as trouvé quelqu'un ? Qui, Grace ? 



-  Il s'appelle Nathan Talbot. C'est un chasseur de démons - il fait partie de la Meute du Ciel. Je l'ai rencontré au Dépôt le soir où j'y suis allée avec April. On a eu des problèmes. . Il nous a aidées. C'est lui qui m'a formée. Il m'a enseigné des choses que tu ne pouvais pas m'apprendre. 

-  Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé ? » 



Je secouai la tête. 

« À cause du comportement que tu as eu ces derniers temps - à exiger tout le temps que je sois normale. Et puis je savais que ça te contrarierait. Que tu t'inquiéterais. J'avais peur que tu n'essaies de m'empêcher... 



-  Bien sûr j'étais inquiet, hurla-t-il. Tu me caches des choses. 

Les secrets sont plus dangereux que tu ne pourras jamais l'imaginer. » 

Il abattit sa paume contre le mur. « Tu as rencontré un inconnu qui a prétendu qu'il pouvait te former. Comment a-t-il su qui tu étais d'abord 

? Qu'est-ce qui te prouve que ce n'est pas lui contre qui Jude te mettait en garde ? Celui qui nous pourchasse ? Tu te rends compte comme tu as été stupide ? 

-  Arrête ! » Je me levai pour venir me planter devant lui. « 

Talbot n'est pas à nos trousses. On s'est vus une dizaine de fois. S'il avait voulu me faire du mal, ce serait déjà fait. Il ne cherche pas à me tuer, mais à m'aider. Il pense que j'ai les capacités d'être un héros, comme tu l'as été. » 



Daniel se laissa glisser contre le mur en empoignant sa tignasse à deux mains. 

« C'est ma faute. Je ne pouvais pas te donner ce que tu voulais, et tu es allée voir ailleurs. 



-  Ne dis pas ça, Daniel... Je t'aime. 

-  Mais tu ne me fais pas confiance. » Ses mains retombèrent de part et d'autre de son corps. « Tu te fies davantage à un total inconnu qu'à moi. 



- C'est toi qui ne me fais pas confiance. Qu'est-ce que tu as fabriqué depuis dix jours ? Katie ? Mishka ? Des tournées dans des bars ? Ou autre chose que je n'ose même pas imaginer ? Talbot, au moins, il ne me ment pas ! » 

Daniel planta son regard dans le mien. 



« Dis-moi une chose, Grace. Y a-t-il quelque chose entre ce Talbot et toi ? Au-delà de cette histoire d'entraînement ? 

- Non », murmurai-je, mais l'image de Talbot en train d'essayer de m'embrasser me vint à l'esprit, ainsi que la sensation que j'avais éprouvée quand ses lèvres avaient effleuré ma joue. 



Ma culpabilité devait se lire sur mon visage car Daniel baissa les yeux et porta la main à son front. Il tremblait de la tête aux pieds, comme s'il contenait une vague de chagrin, et s'affala contre le mur. 

« Non, Daniel. Non. » 



J'avais envie de me pendre à son cou, mais je craignais qu'il ne me repousse. Quel que soit le lien que j'avais avec Talbot, je me rendais compte que ce qui m'attirait chez lui était creux, sans substance, comparé à mes sentiments pour Daniel. Ce n'était rien en regard de l'effroi qui m'envahissait à la pensée de lui causer de la peine. 

« Ce n'est pas du tout ça. Il a voulu m'embrasser. Je lui ai dit de ne pas le faire, mais il a essayé quand même. 



- Quoi ? » Daniel se redressa soudain et prit les clés de sa moto sur la table. « Emmène-moi auprès de lui. Où est-il ? 

- Non, Daniel. À quoi ça servirait ? Ce n'est pas ce que tu penses, je t'assure. 



-  Conduis-moi à ce sal... 

- Pour quoi faire ? C'est un Urbat. Tu n'arriveras à rien. 



-Je suis capable de faire plus de mal que tu le penses. 

- Daniel, s'il te plaît, fis-je d'un ton apaisant. Talbot est mon ami et mon mentor. C'est tout. 



-Détrompe-toi, Grace. Ça ne s'arrête pas là. Si c'est lui qui t'a dit d'ôter ton pendentif, alors il n'est pas celui qu'il prétend. Il aurait dû savoir que tu n'étais pas assez forte sans ta pierre de lune. » 

Ces paroles faisaient mal, car c'était la vérité. 



« Eh bien, tu n'as plus à t'en soucier. Je pensais pouvoir me joindre à la Meute du Ciel, affronter les Rois de l'Ombre, retrouver Jude, mais tout ce que j'ai su faire, c'est te blesser. Tu as raison. Je ne suis pas assez forte. J'ai échoué. » 

Gabriel aussi avait raison. 



 La ch ut e est inévitable. 

Daniel soupira. Ses clés pendaient de sa main. Je regardai son torse musclé se soulever à chaque inspiration sous sa chemise déchirée. 

C'est alors que je remarquai sa poitrine lisse,   sans aucune marque.  



« Daniel ! m'exclamai-je en m'approchant pour mieux voir. Où sont passées les entailles sur ton torse ? » 

Il baissa les yeux sur son sternum avant de rabattre les pans de sa chemise pour dissimuler sa clavicule que trois griffures barraient encore quelques minutes plus tôt, celles que je lui avais infligées dans mon moment de folie. 



« Ce n'est rien, dit-il en se détournant. 

- Ce n'est pas rien », ripostai-je en écartant sa main. J'avais raison - 

les plaies avaient disparu, laissant place à trois cicatrices blanches à peine visibles. « Qu'est-ce qui se passe, Daniel ? Explique-moi. » 



Je lui attrapai le bras et arrachai le pansement effiloché qui couvrait ses points de suture. Je m'attendais à ce qu'il proteste, se dérobe, mais il s'adossa au mur, résigné. 

Il n'y avait rien en dessous. Pas même une cicatrice. 



« Que se passe-t-il ? répétai-je. 

- Je ne sais pas, chuchota-t-il en passant la main sur son bras intact. Je n'en sais rien. 



- Mais tu étais conscient de ce qui t'arrivait. Tu m'en veux parce que je te fais des cachotteries et toi, tu me caches ça ? 

-  Je ne voulais pas te le dire tout de suite. . 



- Parce que tu ne me fais pas confiance ? » C'était une question idiote, je le savais. On ne pouvait pas dire que j'avais été digne de confiance ces derniers temps, mais pourquoi m'avait-il dissimulé une chose pareille ? « Ou parce que tu m'estimais trop faible pour encaisser ça ? » 

Il ne répondit pas. 



« As-tu récupéré tes pouvoirs ? insistai-je. 

- Dans une certaine mesure, répondit-il. Ils se développent peu à peu. 



- Ô mon Dieu ! » Je reculai jusqu'à ce que mes mollets se heurtent au bord du lit. « Alors ça veut dire que tu n'es pas guéri ? Que. . » 

 La chute est inévitable... Et qu'il n'y avait pas de remède en définitive ? 

«Je n'en sais rien... », commença Daniel, mais il fut interrompu par un coup violent à la porte. 



« Grace Divine ! gronda une voix. Tu as intérêt à sortir tout de suite si tu tiens à revoir la lumière du jour ! » 

 Papa ? 

« Sors de là immédiatement, jeune fille ! Je défoncerai cette porte si nécessaire. » 



Je levai les yeux vers Daniel qui refermait sa chemise tandis que son regard allait errer sur le lit défait. Nous savions tous les deux que la porte n'était pas fermée à clé. 

« Vas-y ! » dit-il. 



Je souffrais comme je n'aurais pas cru ça possible. Quelque chose s'était brisé entre lui et moi, et je ne voulais pas partir avant d'avoir arrangé ça. 

« Nous n'en avons pas fini. » 



En entendant la poignée tourner, j'attrapai mon sac et me ruai sur la porte, profitant de ma vélocité pour l'atteindre. Je l'entrouvris, me faufilai à côté de mon père, blême, et refermai derrière moi avant qu'il puisse voir quoi que ce soit. 

Le grand méchant loup 

 Dans la voiture 

J'ignorais que mon père pouvait crier si fort - et si longtemps. 

Apparemment, Gabriel l'avait mis au courant de mes escapades des derniers jours. Il me sermonna durant tout le trajet, et nous restâmes un long moment dans la voiture garée dans l'allée parce qu'il n'en avait pas fini avec moi. J'en avais assez de raconter mon histoire, si bien que, quand il exigea de connaître les détails, j'énumérai tous les événements de la semaine, tel un robot - enfin, tous les événements sauf ceux qui concernaient..  mes frissons amoureux. Puis je me refermai comme une huître et l'écoutai me hurler dessus. Il faisait d'ordinaire preuve d'une telle retenue, de tant de mansuétude, que la scène me paraissait surréaliste. 

La voix du loup tentait de s'insinuer dans ma tête. M'incitant à riposter. Je m'en voulais de l'avoir laissé me faire oublier si facilement, même un instant, ce à quoi 





je tenais le plus au monde. Et si Daniel n'avait pas pu se protéger du mal que j'avais tenté de lui faire ? J'aurais tout perdu. Cramponnée des deux mains à ma pierre de lune, je repoussai le loup au mieux que je pus. Il n'était pas question qu'il ait à nouveau emprise sur moi. 

Je ne bronchai pas jusqu'à ce que papa rentre la voiture au garage. 



«Ce qui me blesse le plus, Grace, reprit-il d'un ton plus doux, déçu, chuchotant presque, c'est que tu aies estimé devoir te lancer seule à la recherche de ton frère. Si tu n'avais pas été aussi centrée sur toi, tu aurais su que Gabriel et moi avions passé la ville au peigne fin. 

Nous connaissions déjà l'existence des Rois de l'Ombre. » 

Je hochai la tête en me mordant la lèvre.   Pourquoi avais-je envie de pleurer ? « Vas-tu laisser Gabriel m'emmener dans sa meute ? » Mon père secoua la tête. « Plus question que je te perde de vue. » Je frissonnai en laissant échapper un sanglot reconnaissant. «Je suis interdite de sortie alors, j'imagine. » Papa eut un rire narquois. 



« Si tu crois que tu as connu ça, permets-moi de te dire que ce n'était rien à côté de ce que tu vas vivre maintenant. » 

 Durant le reste de la semaine 

Papa ne plaisantait pas. En plus d'être assignée à résidence, j'avais droit à une escorte pour aller à l'école, et en revenir. l'heure du déjeuner, j'avais ordre de la passer avec Gabriel, dans sa classe, pour y apprendre le tai chi et la méditation. Gabriel mit fin au projet du bon Samaritain ; désormais, tous Les autres élèves devaient participer à la remise en état du Day's Market avant sa réouverture en fanfare. Moi, j'étais chargée d'aider maman à préparer les stands d'Halloween. Pour l'aire bonne mesure, mon père condamna la fenêtre de ma chambre et me confisqua mon portable, «parce que, si tu ne daignes pas répondre quand c'est impératif, tu ne mérites pas d'en avoir un ». 



J'avais perdu le papier avec le numéro de Talbot. Sans mon portable, il m'était donc impossible de le contacter pour lui expliquer ce qui s'était passé. 

Ce qui me minait le plus avec cette interdiction de sortie, c'est que, bien que ce fût la semaine des examens, Daniel n'apparut pas à l'école le lendemain de notre dispute. Ni le surlendemain. Ni le jour d'après. 

Je l'avais appelé à plusieurs reprises sur le fixe quand mes parents avaient le dos tourné, mais il ne répondait pas. Impossible d'aller chez lui prendre de ses nouvelles. 



Le mercredi, après le cours d'arts plastiques, je m'excusai auprès d'April pour lui avoir passé un savon lorsqu'elle avait tout raconté à Gabriel. Elle avait eu raison, en définitive. Elle me pardonna sans se faire prier, mais elle parut anéantie quand je lui annonçai que j'avais abandonné le projet de devenir un superhéros. 

« Tu es sûre ? insista-t-elle. Je suis en train de te dessiner un costume fabuleux. 



- Ah oui, il aurait été magnifique, mais ce n'est plus possible. Je suis incapable de puiser dans mes pouvoirs sans perdre le contrôle. Je ne peux pas reprendre ce risque. > 

J'étais à peu près certaine que Talbot n'était pas la personne contre qui Jude m'avait mise en garde. Ça n'aurait eu aucun sens. Pourtant, plus les jours passaient sans que je le voie, plus je me posais des questions sur ses méthodes. Certes, il m'avait appris à puiser dans mes forces, mais en recourant à la colère, à la peur - des émotions qui renforçaient le loup. J'avais l'impression de ne plus savoir comment me servir de mes pouvoirs sans céder au loup. Et pourquoi avait-il insisté pour que j'enlève mon pendentif ? Je le portais vingt-quatre heures sur vingt-quatre maintenant, y compris sous la douche, redoutant de m'en séparer un seul instant après ce que j'avais fait à Daniel. 



Comment Talbot avait-il tenu le coup si longtemps en utilisant ces procédés sans succomber au loup ? Surtout sans pierre de lune ? 

Se pouvait-il qu'il soit à ce point plus fort que moi ? 



Ou Daniel avait-il vu juste ? Et s'il n'était pas celui qu'il prétendait être ? 

Même si je n'appréciais pas trop la compagnie de Gabriel, je me réjouissais à l'avance de nos séances de tai chi. C'était l'un des rares moments de la journée où je pouvais lâcher ma pierre de lune et ne pas batailler contre le loup pour l'empêcher d'accaparer mes pensées. 



En un sens, je regrettais de ne pas avoir ravalé ma fierté et Laissé Gabriel me donner des cours plus tôt. 

Le jeudi, je rompis finalement mon vœu de silence et demandai à Gabriel s'il connaissait la raison de l'absence de Daniel. Il était en position de T, les bras tendus devant lui. Il se mit en posture de la séparation de la crinière du cheval sauvage et me répondit que Daniel 

« cherchait des réponses ». 



« Des réponses à quoi ? 

- Tu le sais très bien », dit-il. Je perçus tant de déception dans sa voix que j'eus le sentiment d'être au fond d'un gouffre, les yeux levés vers une paroi impossible à escalader. 



Je me détournai, luttant contre l'envie soudaine de lui faire une balayette pour qu'il s'étale de tout son long dans la grande salle. 

Nous n'étions pas près d'être amis, lui et moi. 



Le vendredi après-midi, Daniel n'avait toujours pas réapparu. 

Lorsque le shérif Fort et son adjoint Marsh débarquèrent sur le pas de ma porte pour me demander si je savais où il était, j'en conclus qu'il n'était pas chez lui non plus. 

« Je ne l'ai pas vu depuis lundi. 



-Avez-vous une idée de ce qu'il faisait dimanche soir ? demanda Marsh. 

-  Non. Pourquoi ? 



- Nous explorons différentes pistes relatives à l'agression de Peter Bradshaw. Cette affaire pourrait avoir un lien avec ce qui est arrivé à Tyler. C'est pour cela qu'on réinterroge les personnes. 

-Je l'ai eu au téléphone ce soir-là. Il était chez lui », répondis-je, même si je n'étais plus sûre de grand-chose. 



Pour ce que je savais ces temps-ci, c'était peut-être moi qui m'en étais prise à Pete, sous l'influence du loup.  Ça me serait sorti de la tête. 

Comme la fois où Jude avait attaqué le corps de Maryanne sans se souvenir que c'était lui le coupable. 

« Vous en êtes certaine ? insista le shérif. 



- Oui. » 

Marsh me posa encore quelques questions avant de me laisser sa carte, au cas où quelque chose me reviendrait. 



Mais je ne pensais qu'à une chose : je voulais que Daniel rentre à la maison. Gabriel avait dit qu'il « cherchait des réponses ». Et s'il était parti à cause de moi ? 

Et s'il prévoyait de ne pas revenir ? 



 Halloween 

Toujours pas de nouvelles de Daniel le vendredi soir. J'aurais passé toute la journée du samedi dans mon lit si on n'avait pas fêté Halloween ce soir-là. C'était la dernière chose que j'avais envie de faire, mais maman resta de marbre quand je lui annonçai que je ne me sentais pas bien. 

« Porte ce panier de pommes d'amour dans la voiture, dit-elle. Je pars m'occuper de la décoration. Trouve-toi un costume. Ensuite, je voudrais que tu livres les snacks au stand. 



-Un costume? Sérieusement, il faut que je me déguise ? 

- Tout le monde se déguise. Tu auras l'air bête si tu es la seule à ne pas l'être. » 



Elle avait mis le kimono que mon grand-père lui avait rapporté de son voyage au Japon deux ans plus tôt. Elle avait même relevé ses cheveux en un chignon nippon impeccable. Elle prit dans ses bras Baby James dans son costume de loup, inspiré de  Max et les Maximonstres.  Il était en laine blanche avec une queue brune touffue et un capuchon garni de longues oreilles pointues. Il tapa dans ses mains en gazouillant un air du film. 

Je ris, me sentant vaguement heureuse pour la première fois depuis des jours. Il était si mignon. 



« C'est moi qui lui ai appris ça », lança Charity en passant devant moi avec un carton rempli de nappes orange et noir. Elle portait un costume d'ange composé d'ailes scintillantes et d'une toge blanche. 

Toute la famille se déguisait traditionnellement pour Halloween, mais cette année on ne m'avait pas tenue au courant. 

«Je n'ai rien à me mettre, m'exclamai-je alors qu'elles se dirigeaient vers la porte. 



-Trouve quelque chose, répondit ma mère. Et ne sois pas en retard. 

» 

Dès qu'elles furent parties, je me mis à chercher le carton des costumes jusqu'à ce que je me souvienne qu'on les avait tous envoyés à Katie Summers pour la fête. Après avoir fouillé une vingtaine de minutes, j'appelai April à la rescousse. 



«Je suis contente que tu m'aies téléphoné, dit April en entrant dans ma chambre un peu plus tard, armée de sa trousse à maquillage,d'un petit sac et d'une boîte à bijoux, C'est pour ça que tu as besoin de moi. 

» 

Mon père était dans son bureau à travailler Dieu sait sur quoi. Il ne pouvait pas me reprocher d'avoir une amie à la maison si c'était pour aider maman, en théorie. 



« Je ne sais pas quoi faire, dis-je. Je pensais épingler quelques paires de chaussettes sur mon sweat pour me déguiser en collement électrostatique. » 

April leva les yeux au ciel et posa une main sur sa hanche gainée de vinyle. Son haut sans bretelles, à paillettes, scintillait dans la lumière ; ses cheveux étaient tordus en une sculpture capillaire à la Lady Gaga. Combien de bombes de laque avait-elle utilisées pour que ça tienne ? 



« Halloween exige que tu libères la louve en toi », déclara-t-elle. 

Ces mots me firent grincer des dents. « Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. - Au moins un petit côté minette sexy alors. Ne t'inquiète pas, j'ai ce qu'il te faut. » Elle sortit un paquet de tissu rouge et bleu de son sac. « J'y ai travaillé plusieurs jours, mais quand tu m'as dit que tu ne voulais plus jouer les superhéros, j'ai cru que je n'aurais jamais l'occasion de voir ma création portée. » Elle me tendit le ballot puis fouilla dans son sac. Je dépliai le costume : une minuscule robe gaine bleue et une cape rouge à capuchon. J'avais déjà vu cette tenue. Sur une photo au-dessus de la commode d'April, prise lors d'un bal organsé à l'école primaire pour la « soirée des papas ». 

C'était l'unique photo dans toute la maison où son père apparaissait. 



« J'avais prévu de mettre tes initiales de superhéros au dos de la cape, mais on n'avait rien décidé, alors je me suis abstenue. 

-  C'est ton costume du Petit Chaperon rouge ! m'exclamai-je. 

Tu avais quoi, dix ans, quand tu l'as porté ? Je ne rentrerai jamais dedans ! 



-  Mais si », répondit-elle, un sourire jusqu'aux oreilles. 

Sérieux, je ne sais pas comment elle se débrouille pour me faire faire tous ces trucs. Sur la photo, la robe lui arrivait au mollet. Quand je l'enfilai, l'étoffe me colla à la poitrine et aux hanches et descendit à peine jusqu'à mi- cuisses. La cape rouge à capuchon atteignait tout juste le bas du dos. Sans les collants couleur chair que je tenais absolument à mettre, je me serais sentie presque à poil. 



April sortit un fer à friser de son sac et donna à ma chevelure bouclée un peu de « punch », selon son expression. Mais ce qui était  

 too much,  c'étaient les cuissardes en cuir rouge à hauts talons qu'elle sortit de son sac à malices. Celles avec lesquelles j'avais eu un mal de chien à marcher jusqu'au Dépôt. 

Je n'en croyais pas mes yeux quand je me plantai devant le miroir. 



« Il est hors de question que je sorte d'ici comme ça. 

-  Mais si, protesta April à côté de moi, en train d'appliquer une couche d'eyeliner démente autour de mes yeux. Tu es sublime ! » Elle sautilla jusqu'à ma table et rangea son crayon dans sa trousse à maquillage avant de fouiller dans sa boîte à bijoux. « À ton avis, Lady Gaga mettrait plutôt de l'or blanc ou de l'or jaune? » demanda-t-elle en brandissant deux bracelets. Un jonc orné de perles dorées, et un autre que je reconnus aussitôt. Celui qu'elle avait perdu au club. Je revis Talbot me le tendant dans le van. 



« Je croyais que c'était de l'argent ? 

- Les bijoux que je vends sur mon site sont en argent. Mais l'original, je me le suis fait faire en or blanc. Rien que pour moi. C'est l'un des avantages d'être le designer. » Elle sortit de son coffre à bijoux une manchette en argent presque identique à son bracelet. « Tu devrais mettre ça. Ça ira parfaitement avec ton ensemble. Mais n'oublie pas de dire à tous les gens qui te demandent qu'il fait partie de ma collection d'automne. » 



Elle me le mit au poignet. 

« Superbe ! piailla-t-elle. C'est exactement le look que je recherchais. Innocent et branché en même temps. Genre le Petit Chaperon rouge allié à Wonder Woman. 



- Hein. » Je fixai un instant mon reflet dans la glace - la minuscule robe, la cape rouge, mes longs cheveux bouclés, les bottes à hauts talons, et la manchette en argent. « Eh bien, c'est probablement la dernière fois qu'on me laissera sortir de cette maison, alors autant y aller franco. » 

 À la fête, juste avant le coucher du soleil Daniel et Kate s'étaient surpassés pour les affiches et les décorations d'Halloween. On aurait dit que Tim Burton était passé par Rose Crest et avait fait de Main Street un décor pour un de ses films. 

Tous les stands étaient drapés d'étoffes de couleurs vives. Les affiches avaient été imprimées dans un style élégant qui ne pouvait être que l'oeuvre de Daniel. J'espérais que Katie avait une équipe pour l'aider à tout mettre en place puisque Daniel avait disparu de la circulation. 



Des voitures, chacune décorée selon un thème différent, bordaient la rue pour la collecte de bonbons. À en juger d'après la foule qui avait envahi les trottoirs, passant en revue stands et jeux, toute la ville allait probablement venir fêter l'événement. 

En tenue de commerçant des temps jadis devant son magasin, M. 

Day distribuait des coupons pour la grande réouverture. Il nous fit un grand sourire lorsque nous passâmes devant lui avec nos paniers de collations. Sa boutique était bondée. 



Maman était si occupée à donner des ordres à droite à gauche qu'elle ne remarqua pas tout de suite mon costume. Une fois que ce fut chose faite, April et moi étions déjà accaparées par le stand de pommes d'amour. À son expression, je compris que, si elle n'avait pas été cernée par la moitié de ses dames du catéchisme, elle aurait piqué une crise et m'aurait renvoyée à la maison illico. Par chance, Mme Ellsworth m'adressa un grand sourire en faisant rebondir son bébé affublé d'une tenue de princesse sur sa hanche et s'exclama : 

«Adorable ! » 

Cela dit, le compliment était sans doute destiné à Baby James qui tiraillait le bas de ma robe et me suppliait de l'emmener chercher des bonbons. 



Je le soulevai d'un bras et pris un panier de pommes d'amour de l'autre. 

«J'emmène James faire la collecte. J'essaierai de vendre une partie du stock en chemin. 



- Merci, dit maman en se tapotant le front avec sa longue manche de kimono avant de rendre la monnaie à Amber Clark et son petit ami. 

Ne le laisse pas manger trop de bonbons. » 

Nous nous mîmes en route, mon petit frère et moi. 



« Rien que mon grand méchant loup et moi », dis-je avant de le poser à terre avec son sac à friandises. Il émit un grognement et fonça vers la première voiture. Je le suivis avec mon panier. Nous nous arrêtâmes à chacune. Tout le monde se pâmait devant James. Je vendais une pomme d'amour, il récoltait trois fois plus de bonbons. Il ne m'en restait plus qu'une demi-douzaine lorsque nous atteignîmes le bout de Main Street. Nous allions atteindre l'autre trottoir quand Charity et ses amies s'approchèrent pour m'acheter des pommes. 

Je leur en tendis trois, et je comptais l'argent pendant que James tirait sur ma robe quand j'entendis un client derrière moi demander : 



« Combien ? 

- Deux dollars pièce, répondis-je en rendant sa monnaie à Angela Léonard. 



-Merci, dit-elle. 

- Et si je veux le panier entier ? » dit le client toujours derrière moi. 



En jetant un coup d'oeil par-dessus mon épaule, je faillis lâcher mon panier. 

« Talbot. » 



Il était là, en chemise de flanel e jaune et bleu et jean délavé, sans son éternelle casquette. Un sourire flottait sur ses lèvres, mais son regard était sérieux, inquiet. 

« Qu'est-ce que tu fais ici ? 



-Je suis venu voir comment se passait La fête », répondit-il en faisant un clin d'œil à Charity et ses copines. Puis il se pencha vers moi et me chuchota à l'oreille : « Il faut que tu viennes avec moi, Grace. 

Tout de suite. 

- Quoi ? Non, je ne peux pas. Je m'occupe de mon petit frère. » 



James me tirait par la main, montrant du doigt d'autres monceaux de bonbons. 

« Ô mon Dieu, s'exclama Mimi Dutton. Regarde comme ils sont mignons, Angela. Le Petit Chaperon rouge, le loup et le forestier », acheva-t-elle en désignant Talbot. 



Ce dernier esquissa un sourire puis il pencha la tête de côté comme pour m'indiquer une direction. « Viens », souffla-t-il. 

Charity me regardait d'un drôle d'air. 



« Où est Daniel ? demanda-t-elle. 

-Je n'en sais rien. » 

Talbot posa la main sur mon bras. 



« Excusez-nous, mesdemoiselles, dit-il à ma sœur et ses amies. 

Grace, j'ai besoin de ton aide. » 

James gémit. Comme il s'élançait vers la chaussée, je bondis et le rattrapai par son capuchon. 



« Wouah ! s'exclama Charity. Tu es rapide comme une flèche. » 

Je me secouai un peu - j'avais recouru à mes pouvoirs à mon insu - 

avant de soulever James de terre. Il battit des jambes en gémissant de plus belle. 



« Tu veux bien le prendre, Charity ? 

- Mais maman a dit que je pouvais aller faire un tour avec mes copines. Ce n'est pas moi qui suis privée de sortie ! 



- Un petit moment, s'il te plaît ? » Je me tournai vers Talbot. « On revient tout de suite, non ? 

- Bien sûr. J'ai juste besoin de ta sœur une minute, dit-il à Charity. 



- Bon, d'accord. » Elle prit James et le laissa l'entraîner sur le trottoir d'en face. Dans la direction de Gabriel, déguisé en moine, qui distribuait des Snickers dans un chaudron en plastique. 

Je disparus au coin de la rue avec Talbot avant qu'il ait le temps de nous voir. 



« Que se passe-t-il ? » 

Talbot m'attrapa le bras. 



« Il faut qu'on fiche le camp d'ici tous les deux, dit- il. Tout de suite. 

-  Quoi ? Pourquoi ? 



-Je n'ai pas le temps de t'expliquer. On doit y aller. » 

Sa main faisait l'effet d'un étau autour de mon coude. Il m'entraîna vers le parking derrière la quincaillerie Lyman. Il ne restait plus une place libre, mais il n'y avait pas un chat. 



« Il faut qu'on file avant qu'ils te trouvent. » 

Il me conduisit à sa vieille camionnette bleue qui brillait dans la pénombre sous un lampadaire. De loin, je vis dans le coffre quelque chose comme un équipement de camping. Je m'arrêtai net, mes talons plantés dans l'asphalte, en dégageant mon bras. 



« Je n'irai nulle part tant que tu ne m'auras pas expliqué ce qui se passe. 

- Ils viennent te chercher, Grace », dit-il. J'avais l'impression d'entendre Jude lorsqu'il m'avait appelée pour me mettre en garde. « 

Tu es en danger. Les Rois de l'Ombre arrivent. Là, tout de suite. Et je ne peux pas les arrêter. Ils mettront la ville à sac jusqu'à ce qu'ils te trouvent. Mais on réussira peut-être à fuir. En roulant aussi loin que possible, en nous cachant dans les bois peut-être. Je ne sais pas. Il faut qu'on parte. 



- Ils arrivent ? Ici ? Je dois avertir ma famille. 

-  Pas le temps ! 



- Ma sœur est là avec mon petit frère. Mes parents aussi. Et toute la ville. Si les Rois de l'Ombre débarquent, il faut que je les prévienne. 

Que je trouve Gabriel, ou mon père. » 

Je m'apprêtais à rebrousser chemin. 



« Ne fais pas ça ! » 

Talbot se jeta sur moi. Il attrapa ma cape au vol et me fit pivoter vers lui. Je poussai un cri et lâchai mon panier. Les pommes d'amour se répandirent à nos pieds. 



« Je me fiche d'eux, dit-il. Tu es la seule qui compte. 

- C'est ma famille ! »  Comment pouvait-il refuser de les prévenir 

? Pas question que je laisse Baby James sans protection. Je lui en avais fait la promesse. «Je ne les abandonnerai pas face au danger. 



- Monte dans cette camionnette, Grace », répliqua Talbot en m'emprisonnant le poignet, mon bracelet en argent s'enfonçant dans ma peau. Il m'entraîna vers le véhicule, mais soudain il se mit à hurler et me lâcha le bras. 

Je regardai sa main. Une bande rouge de la largeur du bijou était en train de cloquer sur sa paume ouverte. L'argent l'avait brûlé. 



« Talbot ? » fis-je en reculant. J'avais cru depuis le début qu'il était, comme moi, un Urbat qui ne s'était pas encore métamorphosé. Il n'en était rien. 

Il regarda sa main puis me regarda moi. Il laissa échapper un grognement sourd. 



« Monte, Grace. Je ne veux pas te faire de mal. » 

Je reculai encore d'un pas. Un de mes talons ripa sur le gravier. 

« Que se passe-t-il ? Qui es-tu ? 



- Quelqu'un en qui tu ne peux pas avoir confiance », fit une voix familière derrière moi. 

En me retournant, je vis un homme de grande taille, aux épaules carrées, surgir entre deux camionnettes. Il avait l'air si différent, et pourtant c'était lui. Ses cheveux jadis courts lui arrivaient au menton ; il avait une barbe de trois jours au moins qui lui donnait des allures d'animal domestique devenu sauvage. 



« Jude ? » 

Talbot lâcha un juron et me saisit le coude de sa main intacte. 

« Fichons le camp ! 



- Écarte-toi, Grace, dit Jude en me tendant la main. Éloigne-toi de Talbot. 

- Vous vous connaissez ? » Je levai les yeux vers Talbot qui s'était accroupi en montrant les dents tel un loup déterminé à empêcher un intrus de lui voler sa proie. « Tu m'as dit que tu ne l'avais jamais rencontré. 



-  N'écoute pas un mot de ce qu'il dit », grogna Talbot. 

Jude rit. 



« Talbot ment, Grace. C'est son truc. Il te fait croire que tu peux lui faire confiance, mais c'est faux. » 

C'est contre Talbot que Jude essayait de me mettre en garde ? 

Comment était-ce possible ? 



« C'est un vrai filou », ajouta Jude. 

Je repensai tout à coup à ce que ce Gelai m'avait dit juste avant... 

que Talbot fasse irruption dans la pièce :  Si tu veux trouver la meute, pourquoi ne demandes- tu pas à leur gardien ? C'est un vrai filou, tu ne trouves pas ? 

Filou ? Cela ne voulait-il pas dire un escroc ? Et gardien ? J'avais déjà entendu ce mot-là aussi. Dans la bouche de Gabriel. Un gardien était le bêta au sein d'une meute de loups. 



Mon estomac chavira comme si je venais de descendre de trente mètres sur une grande roue. 

« Tu es l'un d'eux, dis-je à Talbot. Tu fais partie des Rois de l'Ombre. » 



Je tentai de me libérer, mais il ne voulait pas me lâcher. 

« Monte dans cette voiture! aboya-t-il en me plaquant contre la portière passager. Il faut qu'on s'en aille avant que les autres..  » 



Un grognement féroce déchira la nuit - plusieurs, en fait. Affolé, Talbot regarda autour de lui, cherchant à savoir d'où ça provenait. Il relâcha un peu mon bras. 

« Gracie, viens ici ! » cria Jude. 



J'expédiai mon talon dans le tibia de Talbot, m'arrachai à sa poigne et courus vers mon frère. Jude m'étreignit rapidement, puis il fit coulisser la portière de la camionnette voisine et me poussa à l'intérieur. 

« Tu seras en sécurité ici », me dit-il, et il referma la porte. 



Deux types occupaient la cabine du véhicule. Les ignorant, je rampai vers l'arrière pour regarder par la vitre. Quatre hommes surgirent et se ruèrent vers Talbot. Il donna un coup de poing, puis disparut de ma vue alors que les quatre types se jetaient sur lui. En l'entendant hurler de douleur, je m'écartai de la vitre. Quelques secondes plus tard, la portière de la camionnette s'ouvrit. Jude monta. 

Deux autres le suivirent, traînant le corps inerte de Talbot derrière eux. Ils le balancèrent sur le plancher. Il avait les yeux fermés, et sa blessure au front saignait abondamment. J'étais censée avoir peur de lui, je le savais, mais je ne pus m'empêcher de frémir en voyant qu'il respirait à peine. 

« Qu'est-ce que tu vas faire de lui ? demandai-je à Jude. Que se passe-t-il à la fin ? 



- Nous allons le remettre à l'alpha », répondit-il en donnant un coup de pied à la forme prostrée de Talbot. Puis il me regarda, les yeux brillants. « Toi aussi, petite sœur. 

- Quoi ? » 



L'un de ses compagnons se jeta sur moi. Je tentai de me dérober, mais je n'avais nulle part où aller. Il me saisit à la gorge et la dernière chose dont je me souviens, c'est d'avoir vu les lettres RO tatouées sur ses jointures, juste avant que son poing s'abatte sur ma tempe et que tout devienne noir. 


20 

La maison des loups 


 Dans une allée très sombre 



Je me réveillai avec un mal de tête épouvantable et la sensation d'être portée - blottie dans des bras comme un petit chiot. Une situation plus enviable que celle de Talbot, que deux colosses traînaient par les bras sur le sol en béton. 

À entendre ses faibles gémissements, j'en conclus qu'il avait à peu près recouvré ses esprits. Pas assez pour guérir ses blessures, puisque le sang continuait de couler de son entaille au front, maculant ses sourcils et lui dégoulinant dans les yeux. Malgré moi, j'aurais voulu que quelqu'un prenne la peine de lui essuyer la figure. 



Toujours dans les vapes, j'essayai de lever les bras pour écarter mes cheveux de mon visage. Je réalisai alors qu'on m'avait attaché les mains dans le dos avec une corde. Je tentai de remuer les jambes, elles étaient entravées aussi. Je me débattis dans les bras qui me tenaient, mais ils ne firent que se resserrer. On ne me portait pas, on me tenait captive. 

De vagues accents de musique flottaient quelque part à proximité 

- des voix aussi Je voulus crier, mais j'avais la langue lourde, épaisse. 

Et un goût de sang dans la bouche, J'avais dû me la mordre quand le Gelai m'avait assommée. Malgré cela, je sentais encore les relents aigres du Gelai, une nette odeur de chien et la puanteur de l'Akh, à donner la nausée. C'était si atroce que j'avais envie de me mordre la langue encore plus fort. 



À la place, je rassemblai le peu de forces qu'il me restait pour crier quand même. Aussi fort que je pus. Quand ce fut chose faite, la seule réaction à laquelle j'eus droit fut un éclat de rire. 

« Ils ne t'entendront pas avec la musique », dit Jude. Je me rendis compte que c'était lui qui me portait. « Et même s'ils t'entendaient, personne n'en a rien à faire. L'endroit appartient aux Rois de l'Ombre. 



- Où sommes-nous ? » 

Jude ne répondit pas. Nous étions sous terre - à en juger par le poids de l'air et l'absence de lumière naturelle. Les quelques ampoules qui pendaient du plafond jetaient des ombres sinistres le long du couloir. Nous tournâmes à un angle, et la musique se tut. Puis on franchit une porte pour s'engouffrer dans ce qui ressemblait à un monte-charge. 



 Un entrepôt ? 

La cabine s'ébranla. Dès que la porte grillagée s'ouvrit, Jude me porta hors de l'élévateur. L'air paraissait plus léger ici, mais l'odeur était pestilentielle. L'éclairage blafard me fit ciller, mais je m'efforçais de regarder autour de moi et de tendre l'oreille. Il y avait un escalier au-dessus de nous. Au moment où Jude le contournait, je levai les yeux et viS qu'il menait à un balcon et à un bureau aux fenêtres sombres. 

C'était une vaste salle, qui tenait de l'entrepôt et du dortoir. Le centre était vide, mais dans un coin il y avait un écran plasma aussi large qu'un camion, au milieu de canapés et de fauteuils poires. Je remarquai un billard, et le long du mur d'en face, cinq rayonnages qui allaient jusqu'au plafond, sur quatre étages niveaux, avec paillasses et couvertures. Des lits superposés de fortune. 



Mais ce qui me frappa le plus, c'était la présence d'une quinzaine de jeunes, vautrés sur les banquettes ou jouant au billard. J'en reconnus un. C'était la brute qui s'était bagarrée avec Tyler au Dépôt, à propos d'un jeu vidéo. Celui qui l'avait tué, sans doute. 

Jude cria quelque chose comme un ordre. Tous se levèrent d'un bond, au garde-à-vous comme des soldats dont le capitaine viendrait de faire irruption dans le baraquement. 



Mes instincts de loup vibraient déjà. Je tremblais comme une feuille en inspectant cette meute. Quatre d'entre eux étaient des Akh, comme le prouvaient leurs mains griffues, et, à en juger par l'odeur, il y avait au moins cinq Gelai. J'en conclus que les six autres devaient être des Urbat. 

J'avais trouvé le gang - mais pas comme j'avais prévu de le faire. 



J'étais prisonnière dans le repaire des Rois de l'Ombre. 

La plupart des types se tenaient raides comme des planches, tète baissée. Certains paraissaient inquiets de voir Talbot, que le Gelai avait traîné au centre de la pièce. Le plus petit des garçons, qui jouait à un jeu sur une télé immense quand on avait débarqué, semblait avoir à peine quatorze ans. Il croisa mon regard, mais détourna les yeux dès que Jude grogna contre lui. 



Jude me porta au milieu du groupe et me largua sans cérémonie. 

J'atterris près de Talbot, à genoux, la tête penchée si bas qu'elle touchait presque le sol. 

« Nous sommes de retour, Père, cria Jude en direction du balcon qui surplombait l'entrepôt. J'avais raison. Talbot essayait de l'aider à fuir. » 



Je jetai un coup d'oeil à Talbot sans perdre de vue le balcon plongé dans l'obscurité au-dessus de nous. Était-ce vrai qu'il avait essayé de m'aider ? 

Les épaules de Talbot s'affaissèrent, puis il leva les yeux vers le balcon. Sa plaie au front avait commencé à guérir. 



«Jude se trompe, s'écria-t-il. Je vous apportais la fille. C'est lui qui a failli l'aider à prendre la fuite en se mêlant de mes affaires. » Il se redressa autant qu'il le put. « Jamais je ne vous trahirai, Père. Je vous ai servi fidèlement pendant des mois. J'ai surveillé la ville des semaines entières, comme vous me l'aviez ordonné. J'ai monté toute l'opération. Je me suis débarrassé de son ancien professeur quand il s'est mis à poser trop de questions. Et du chauffeur de la camionnette avec qui elle était censée travailler, pour prendre sa place. Elle me faisait confiance, et je l'avais complètement amadouée. » Il leva le menton avec fierté. « Je suis votre gardien - le plus dévoué de vos hommes. Comment une fille sans intérêt pourrait-elle changer ça ? 

Elle n'est rien pour moi. » 

Ses propos me terrassèrent. La situation était déjà assez horrible. 

Entendre de sa bouche ce qu'il pensait véritablement de moi - 

comprendre tout ce qu'il avait fait - me faisait l'effet d'un acide versé sur une plaie béante. C'était sans doute lui qui avait essayé de tuer Pete Bradshaw. Dans quel but, je l'ignorais. Et qu'avait-il fait de mon chauffeur et de ce pauvre M. Shumway ? 

Ce qui me troublait plus encore que la trahison de Talbot, c'était l'implication de Jude dans cette affaire. J'avais cru qu'il était prisonnier du gang - forcé contre sa volonté à se soumettre à ses lois. Mais, d'après ce que je voyais, il n'avait rien d'un prisonnier. Talbot était le bêta de la meute, mais mon frère jouissait incontestablement d'une forte influence. Est-ce qu'il cherchait à gagner du temps jusqu'à ce qu'il puisse user de son ascendant pour m'aider à fuir ? 



J'avais enfreint la règle numéro un - en baissant ma garde plusieurs fois au cours des dernières semaines. Avec le loup. Avec Talbot. Et Jude. J'en payais le prix à présent. 

« Talbot ment, déclara Jude à la personne qui devait encore se trouver sur le balcon. Il tient à elle. Ils avaient prévu de filer ensemble. 



-J'ai juste dit ça pour inciter la fille à me faire confiance. Ce qui aurait marché si Jude n'avait pas tout 

foutu en l'air. Je n'ai pas besoin qu'on conteste mes méthodes. > Il fusilla mon frère du regard. «Jusqu'à quel point tu as foiré ? Tu as laissé une piste identifiable, au moins? » 



Jude lui rendit son regard. 

« Évidemment ! 



- Ça suffit ! » gronda la voix surgie des ténèbres qui se répercuta contre les murs de l'entrepôt. Cette voix me donnait envie de rentrer sous terre, je me sentais vulnérable, écorchée vive. 

« Talbot est libre. Jude, emmène la fille dans la salle et viens me voir. On va discuter de ton ingérence. » 



Jude baissa la tête comme un chiot grondé. 

« Oui, Père. » 



Talbot lui fit un sourire narquois alors que deux Gelai s'approchaient pour couper les liens qui l'entravaient. Il se leva, s'étira, et la blessure à son front disparut. Il se tourna vers les ados qui continuaient de nous dévisager, fascinés. 

« Il faut fêter ça, leur dit-il. Allons tous au club. 



- Mais tu ne nous laisses jamais y aller, répondit le plus jeune d'une voix éraillée en désignant les plus petits du groupe. 

- Eh bien, c'est ton jour de chance, Ryan. On part dans quelques minutes. » Il me jeta un coup d'oeil pour la première fois depuis que nous étions partis de Rose Crest. Il n'y avait aucune émotion dans ses yeux. « Il faut s'assurer qu'on ait toutes les chances de notre côté. » 



 Pour faire quoi ? 

Talbot se tourna vers Jude. 

« Qu'est-ce que tu attends, mon garçon? Tu as entendu ce qu'a dit Père ? » 



Jude me souleva sans peine et me porta dans une pièce sur la porte de laquelle je lus « Salle de repos ». L'écriteau devait dater de l'époque où l'entrepôt était en usage. Je songeai à me débattre pour me libérer. 

Mais où serais-je allée ? Je ne pouvais quand même pas courir avec des cordes aux pieds ? Et puis, si je tentais de lui échapper, ils enverraient quelqu'un seconder Jude, ce qui m'empêcherait de lui parler seule à seul. 

Une table, des chaises, un vieux réfrigérateur vert meublaient la pièce. D'après l'odeur qui en émanait, je supposais qu'il était plein de plats préparés et d'une demi-douzaine de pizzas à moitié consommées. 



Jude me posa sur une chaise, il attrapa un rouleau de corde sur la table et me ligota. 

« Pourquoi tu fais ça ? » demandai-je. 



Il ne répondit pas et serra si fort que je grimaçai. 

« Explique-moi au moins, suppliai-je. Pourquoi tu m'as appelée pour me mettre en garde contre les Rois de l'Ombre si tu étais à leurs côtés depuis le début ? » 



Il leva les yeux vers moi et fronça les sourcils, perplexe. 

« Qu'est-ce que tu racontes ? Je ne t'ai jamais appelée. 

- Mais si ! Je reconnaîtrais ta voix entre mille. » 



Il secoua la tête et se remit à nouer les cordes. 

 Comment avait-il pu oublier ? 

« Tu te faisais du souci pour moi. Tu m'as téléphoné sur le portable de Daniel pour me dire que quelqu'un était à mes trousses. Tu as même tenté de me prévenir pour Talbot - sauf que je ne savais pas de qui tu parlais. Tu m'as dit la même chose que sur le parking de la quincaillerie. Qu'il me faisait croire que je pouvais lui faire confiance, mais que c'était faux. 



-Tais-toi, riposta-t-il. Je ne t'ai jamais appelée. Arrête de m'embrouiller. 

-Je t'assure que si. Ce qui veut dire qu'au fond de toi, tu tiens encore à moi. Mon frère est là quelque part en toi. 



-  Je t'ai dit de la boucler, beugla-t-il en levant la main comme pour me frapper. Jamais je ne t'aurais appelée pour t'avertir. 

- Mais tu l'as fait la nuit où le gang a mis à sac le Day's Market. Je parie que tu t'es éloigné des autres en douce pour venir me trouver. » 

Je pris une grande inspiration. « Et tu as envoyé un texto à April le lundi suivant. Tu as même laissé des commentaires sur son blog. Ça non plus, tu ne t'en souviens pas ? » 



Jude baissa la main, et une lueur de compréhension passa dans son regard. Mais il secoua la tête et recula vers la porte. 

« Crie bien fort si tu entends quelqu'un venir. » Il pointa le pouce vers la vitre entrouverte. « Je ne voudrais pas que Daniel te rate après tout le mal qu'on s'est donné. » 



Un sourire railleur aux lèvres, il partit et referma derrière lui. 

C'était un piège ! 



Un piège destiné à attraper Daniel. 

Ils espéraient qu'il me trouverait. Qu'il avait suivi leur piste jusqu'ici. Ils allaient Lever le camp pour faire croire qu'on ne me surveillait pas, et voulaient que je hurle à l'aide. 



Mais pourquoi étaient-ils si sûrs que Daniel viendrait ? 

Je ne l'avais pas vu depuis des jours. Et même j'ignorais s'il tenait encore à avoir quoi que ce soit à faire avec moi. Viendrait-il à mon secours s'il découvrait que j'étais dans la mouise ? 



Mon coeur se gonfla d'espoir et de terreur à la fois. 

Oui, si Daniel était bien le garçon que je connaissais, il viendrait quoi qu'il arrive. 



 Plus tard 

Je me basculai d'avant en arrière sur ma chaise en m'efforçant de desserrer mes liens. Il fallait que je sorte de là avant que Daniel me trouve. Que je le localise avant même qu'il approche de l'entrepôt. Si seulement j'avais le don de jouer les Houdini comme Baby James quand il se libérait de son rehausseur. J'eus le cœur gros à cette pensée. 

Et si je ne revoyais jamais ma famille ? 

Mes muscles se crispèrent douloureusement, il fallait que je recoure à mes pouvoirs. Mais je ne m'y fiais plus. Je ne me faisais plus confiance. Et si je cédais trop au loup, ou s'il se substituait complètement à moi ? 



C'était Le risque à courir. Je devais à tout prix déguerpir avant qu'ils prennent Daniel au piège. 

Je me concentrai sur les vibrations chaudes, à peine perceptibles, de mon pendentif contre ma poitrine, et canalisai une partie de mes pouvoirs vers mes bras. Je me démenai pour me libérer de mes liens. 

Les cordes me brûlaient la peau, mais je n'avais pas le temps de guérir mes éraflures. 



Les cordes autour de mes bras devaient être renforcées par du métal parce quelles s'étaient à peine relâchées malgré mes efforts. Si je parvenais à m'en libérer, je n'aurais aucun mal à me défaire des autres. 

Je me balançai avec un peu trop de vigueur car la chaise finit par basculer en arrière. Elle tomba à terre avec fracas. Je me cognai la tête contre le béton - ce qui n'arrangea rien à mon mal de crâne - et j'avais les bras coincés derrière le dos. Je profitai néanmoins de l'élan pour rouler de côté avec la chaise. Mais une de mes épaules était bloquée maintenant, le poids de la chaise et de mon corps faisant douloureusement pression dessus. 

La situation paraissait sans espoir. Je persévérais quand même. 



J'eus l'impression qu'une heure était passée, mais cela aurait aussi bien pu n'être que quelques minutes. L'entrepôt était toujours désert - 

d'après ce que j'entendais en tout cas. Les bruits de la rue allaient en s'amenuisant à mesure que la nuit s'épaississait. Mon bras coincé était tout engourdi, et je me demandais combien de temps je tiendrais avant de ne plus rien sentir nulle part. 

Soudain, la porte de la salle s'entrouvrit. je tournai la tête, m'attendant à voir Jude ou Talbot, mais sous mes yeux ébahis, deux silhouettes se glissèrent dans la pièce. Un homme vêtu d'une toge brune à capuchon et Daniel. 



« Grace ! s'exclama-t-il en se précipitant vers moi. 

- Partez ! chuchotai-je. C'est an piège. Filez. 

- Je sais. C'était trop facile. Mais il fallait qu'on tente le coup. » 



Il redressa la chaise, tira sur les cordes, qui ne cédèrent pas d'un pouce. 

Son compagnon fouilla dans les tiroirs d'un meuble de rangement d'où il sortit un couteau à dents. Il s'approcha de nous et le tendit à Daniel en ôtant son capuchon. 



« Gabriel ? » Daniel s'ingéniait à couper mes liens. « Qu'est-ce qu'il fait là ? » 

J'étais certainement reconnaissante de son aide, mais sa présence me surprenait. 



« C'est lui qui t'a suivie jusqu'ici. 

- Ta mère s'est inquiétée de ne plus te voir à la fête, expliqua Gabriel tout en déroulant les cordes qui m'entravaient les chevilles, et puis ta sœur a dit qu'elle t'avait vu quitter Main Street avec un garçon. 

J'ai trouvé ton panier sur le parking derrière la quincaillerie, et j'ai remonté la piste jusqu'ici. J'ai appelé Daniel dès que j'ai pu. 



- Heureusement, j'étais sur le chemin du retour, enchaîna Daniel. 

Pas loin de la ville. » 

Il coupa la dernière corde et m'aida à me lever. 



« Tu as trouvé ce que tu cherchais ? demandai-je. 

-  Non. » Il écarta une mèche de mon visage. « Mais maintenant je sais ce dont j'avais besoin. » 



Je me perdis un instant dans son regard sombre. 

« On devrait y aller, dit Gabriel. 



-Oui. » 

Daniel défit les liens de mes poignets puis il prit mes mains dans les siennes. 



« Reste près de moi. On est entrés par le Dépôt. Un souterrain relie les deux bâtiments. 

-  On est dans l'entrepôt près du club alors ? » 



Il hocha la tête. 

« Tu es prête ? Il va falloir courir vite. » 



Je m'étirai les bras, les jambes, heureuse d'être enfin libre. 

« Ils doivent nous attendre. 



-  On verra bien. » 

Gabriel sortit le premier. Nous lui emboîtâmes le pas, main dans la main, en rasant le mur, sans quitter des yeux la salle de l'entrepôt. 

Tout semblait calme. Le dortoir était vide. Je levai les yeux vers le balcon et les fenêtres obscures du bureau voisin. Personne là-haut non plus apparemment. 



Daniel serra ma main plus fort. 

« Il y a une autre sortie par là. Elle est cadenassée, on dirait, mais à nous trois on y arrivera. Je ne veux pas risquer de passer par le couloir. 

C'est trop confiné. 



-  Ça me paraît bien, dit Gabriel. 

-  Prêts ? Courez ! » 



Daniel fonça vers la porte, m'entraînant dans son sillage. Gabriel nous suivait de près. Arrivés à la porte, on n'avait vu personne. 

Allions-nous nous en sortir ? Daniel essaya de tirer sur la chaîne. Elle s'étira un peu. Il secoua la tête. 

« Grace ? Essaie, tu veux ? » 



Je sentis un grondement sous mes pieds. Il se passait quelque chose dans le bâtiment. Je canalisai une petite dose d'énergie dans mon bras avant d'agripper la chaîne et de tirer dessus. Elle me resta dans la main. Un bruit métallique résonna derrière nous. Daniel se jeta sur la poignée de la porte, et je fis volte-face en direction de l'élévateur qui apparut à cet instant. Une meute de garçons en sortit et se précipita vers nous. La porte devait être verrouillée de l'extérieur. Daniel donna des coups de pied dedans, moi aussi, et le loquet finit par s'arracher. 

Le clair de lune s'insinua par la fente. Mais avant que nous ayons eu le temps de filer, quelqu'un avait sauté sur le dos de Daniel et le tirait en arrière. Gabriel poussa un cri, mais je savais qu'il ne se défendrait pas. 

On me saisit à mon tour. 

Je me souviens d'avoir crié. De m'être battue. D'avoir vu Daniel se démener avec son agresseur. Mais avant que je réalise ce qui se passait, trois types se ruèrent sur moi et m'éloignèrent de la porte. 

Trois autres se chargeaient de Daniel. 

Jude dirigeait la bande tandis qu'on nous traînait tous les trois dans la pièce sombre à l'étage. Un ancien bureau, apparemment, décoré comme une luxueuse chambre d'hôtel de L'époque victorienne. 

D'épais rideaux dissimulaient les fenêtres qui donnaient sur L'entrepôt. Une imposante armoire occupait un angle, et l'unique source de lumière provenait d'une dizaine de bougies disposées sur une table ouvragée. Au centre de la pièce il y avait un grand lit à baldaquin recouvert d'une contrepointe en velours précieux et de coussins. Alors que les garçons dormaient en bas sur les rayonnages de l'entrepôt comme dans un baraquement, celui qui vivait dans cette chambre se souciait à l'évidence beaucoup de son confort. 



J'aperçus Talbot près du lit. J'en conclus que c'était sa chambre jusqu'à ce qu'il nous désigne une alcôve plongée dans l'obscurité. Tête baissée, Jude alla se poster près de lui. 

« Maintenant que vous êtes tous là, dit Talbot, notre Père désire vous voir. » 



Les garçons qui me tenaient les bras se raidirent et échangèrent des regards mi-horrifiés, mi-ravis. À croire que c'était la première fois qu'ils allaient voir leur maître. 

« Vous nous avez facilité les choses », fit une voix émanant de l'ombre. Une forme bougea, puis deux yeux jaunes étincelèrent dans le noir. « Ça gâche presque le plaisir. » 



 Cette voix... Qu'avait-elle de si singulier ? Elle me donnait la sensation d'être écorchée vive. 

Daniel blêmit. Il fit un pas en arrière, mais les hommes le forcèrent à avancer. La voix lui disait-elle quelque chose à lui aussi ? 

« C'est un jeu tout ça pour vous ? m'exclamai-je. Qui êtes-vous ? 

Que nous voulez-vous ? 



— Toujours aussi insolente et autoritaire ! répondit la voix désincarnée. Je n'ai jamais pu vous encadrer, toi et ton odieuse chienne. Qu'est-ce que je me suis amusé à voir ta tête quand tu l'as trouvée morte sur le pas de ta porte. Presque autant que quand je l'ai égorgée. » 

L'homme éclata de rire avant d'émerger de l'obscurité. Ses cheveux étaient très blonds, presque blancs. Il avait une fossette profonde au menton et un sourire en biais, méchant. Il n'avait pour ainsi dire pas changé depuis que je l'avais vu étant petite. 



« Toi ! » siffla Daniel entre ses dents, comme s'il jurait. 

Il était si pâle que je crus qu'il allait s'évanouir. Mon estomac se noua. 



« Caleb Kalbi, dit Gabriel, qu'est-ce que vous fabriquez, nom d'un chien ? 

-J'achève ce qui aurait dû être fait à l'instant où Daniel a vu le jour, répondit Caleb en fusillant son fils du regard. J'aurais dû t'étouffer avant que tu prennes ta toute première inspiration. » 



Il s'avança vers Daniel, la main tendue comme pour lui briser le cou. 

« Ne le touchez pas ! » hurlai-je en me débattant. 



Caleb éclata de rire. 

« Tu es un vrai régal ! Je comprends que Talbot ait hésité à t'amener ici. J'imagine qu'il te voulait pour lui seul. 



- Père ! protesta Talbot. Je vous l'ai dit, je m'apprêtais à la conduire ici. 

-Je plaisantais, mon fils. Je plaisantais.» 



Mon regard passa de l'un à l'autre. Gabriel ne m'avait-il pas dit que c'était Caleb qui avait attaqué les parents de Talbot ? Ce dernier l'ignorait-il ? Comment pouvait-il appeler Caleb « Père » ? Et pourquoi l'aiderait- il? Cela dit, pour ce que j'en savais, Talbot avait peut- être inventé cette histoire de toutes pièces. Il m'avait menti, si  ça se trouve, en prétendant être le dernier des Saint Moon. Mais Gabriel le dévisageait comme s'il avait été un fantôme. 

Avant que j'aie le temps de dire quoi que ce soit, Caleb claqua des doigts. Les types me lâchèrent aussitôt et me poussèrent vers leur chef. J'avançai en titubant. Caleb me saisit le visage d'une main, ses longs doigts m'enserrant le menton. Ses ongles s'enfonçaient dans ma peau. Mon pouls bat ait si fort dans mes tempes que j'entendis à peine Daniel crier quelque chose à son père. Une douleur cuisante, plus intense que jamais, m'enflamma les muscles. 



« C'est bien que tu te sois déguisée pour l'occasion. Le Petit Chaperon rouge et le grand méchant loup. » Il me toisa de la tête aux pieds en glissant sa main libre le long de mon bras. Les poils de ma nuque se hérissèrent. Puis il se pencha et me chuchota à l'oreille : « 

Que tu as de beaux bijoux, ma chérie ! 

- C'est pour mieux vous brûler », répliquai-je en brandissant le bras dans un élan fulgurant pour plaquer mon bracelet en argent contre sa joue. 



Il poussa un hurlement, me lâcha le menton et écarta violemment mon bras. Une vilaine brûlure marquait sa pommette. 

Je me mis en position de défense, mais avant que j'aie le temps d'agir, trois de ses hommes se jetèrent sur moi, m'entravant les bras et les jambes. Je leur flanquai des coups de pied en vociférant, tentai quelques moulinets tandis qu'ils me forçaient à m'agenouiller. Caleb posa sur moi ses yeux enflammés de rage. 



« Qui l'a laissée venir ici avec de l'argent sur elle ? hurla-t-il. Je veux le savoir ! » 

Son regard passa sur l'assemblée. Chacun retenait son souffle. Ils le redoutaient tous. 



Jude s'avança d'un pas, tête basse. 

« Je suis désolé, Père, dit-il. Je croyais que c'était un bijou en toc qui allait avec son costume. Je n'ai pas pensé que ça pouvait être dangereux. 



- Ôte-le-lui tout de suite ! » aboya Caleb. 

Jude lui jeta un coup d'œil, puis s'approcha de moi en inclinant encore plus la tête. L'un des garçons qui me tenaient lui tendit mon bras. Je cessai de me débattre et essayai de capter l'attention de mon frère, mais il ne me regardait pas en face. 



« Je sais qu'il y a encore du bon en toi, Jude, murmurai-je. Tu as toujours été un vrai saint... Tu es perdu maintenant, mais tu restes mon frère. Sinon, tu ne m'aurais pas appelée pour m'avertir. 

- Je ne suis plus ton frère, chuchota-t-il, courroucé. Tu m'as trahi. 

Ma famille est ici désormais. » 





Ses doigts hésitèrent au-dessus de mon bracelet, redoutant la brûlure. 

« Quel genre de père t'obligerait à te faire souffrir toi-même ? 



-  Tu m'as fait plus de mal que la pire des brûlures. » 

Il m'arracha le bracelet et le jeta au loin avant de secouer ses doigts où des petites cloques avaient surgi. 

«Je t'aime, ajoutai-je. Je suis ta soeur. Je veux te ramener à la maison. » 



Finalement il plongea son regard dans le mien. Ses yeux changèrent de couleur, et redevinrent violets, comme les miens. Mon frère était là, quelque part. 

« Évite de recommencer ce genre de truc et ça ira pour toi, chuchota-t-il. C'est Daniel qu'il veut. 



-Je t'entends, lança Caleb. Les superpouvoirs auditifs, tu te rappelles ? 

- Désolé, Père. » Jude s'inclina et s'écarta devant Caleb. 



La marque sur sa pommette s'était atténuée, mais elle était encore rose vif. Il ricana d'un air méprisant et s'avança vers Gabriel qu'un seul garde maintenait en respect. 

« Je suis impressionné, dit-il. Je tends un piège pour attraper une plaie, et je me retrouve avec deux. Autant que tu voies ce que je m'apprête à faire ici, puisque en définitive tout te reviendra ainsi qu'à ta meute. 



-  Que voulez-vous dire ? » s'étonna Gabriel. 

Caleb sourit en biais. 



« Tu sais comme moi que Sirhan se meurt. Et le moment venu, je serai là pour h cérémonie de défi. 

- Tu n'es pas assez loup pour ce présenter là-bas tout seul», dit Gabriel. On sentait qu'il bluffait. «Tu ne l'étais même pas assez pour essayer de tuer Sirhan toi- même. Tu as obligé tes amis à le faire, et ils ont fini par envoyer Rachel dans l'autre monde. La meute ne pardonne pas facilement. 



-Je suis plus loup que toi. rétorqua Caleb. Tu trônes sur ta montagne et tu enseignes aux loups- garous à aller contre leur nature, à se montrer pacifiques. Grâce à toi, ils ne seront pas prêts pour la bagarre que je leur prépare. Comme tu vois, j'ai recruté ma meute. Et mes garçons et moi, on ira à cette cérémonie du défi, et on prendra le pouvoir. Nous avons amassé suffisamment d'argent pour soudoyer nos adversaires, et nous sommes assez forts pour vaincre tout le monde. Je cracherai sur le corps de Sirhan avant qu'on le mette en terre. J'aurai enfin tout ce qui aurait dû m'appartenir depuis des années. Le mieux, c'est que tu assisteras à tout ça sans intervenir, pas vrai ? » 

Gabriel demeura impassible, comme si ces aveux ne lui faisaient ni chaud ni froid. 



Ma crainte était donc fondée ? Caleb voulait soumettre la meute de Sirhan, et Gabriel ne ferait rien pour l'en empêcher ? Si Caleb pouvait pour ainsi dire prendre la ville à la tête des Rois de l'Ombre en semant la terreur, que se passerait-il s'il devenait l'alpha de la meute la plus puissante du pays ? 

 Ce serait à  n ouv eau Gé vau dan. 

Les yeux de Caleb brillaient de satisfaction face au manque de réaction de Gabriel. 



« Tu ries qu'un lâche ! » cracha-t-il en expédiant un coup de poing sur le front de Gabriel. 

Celui-ci gémit. Ses yeux se révulsèrent et tous les muscles de son corps se relâchèrent. L'homme qui le tenait lâcha prise, et Gabriel s'effondra. Les Rois de l'Ombre étaient doués pour assommer les gens. 

Peut- être était-ce ce qui leur avait permis de commettre autant de crimes sans témoins. 



« Il me reste une seule chose à régler à présent », dit Caleb, un sourire de chacal aux lèvres, en se tournant vers Daniel. «Je pensais que tu avais disparu pour de bon, jusqu'à ce que Jude me dise où te trouver. Ça m'a étonné que tu reviennes. La dernière fois que j'ai entendu parler de toi, tu avais quitté la ville, quand je suis parti avec ta mère. Après quoi tu as disparu. J'espérais que tu étais mort. J'ai dit à ta mère que c'était le cas. » 

Daniel tressaillit imperceptiblement en entendant parler de sa mère. Il y avait presque quatre ans qu'elle l'avait abandonné au profit de Caleb. 



« Où est-elle ? s'écria-t-il. Je suis sûr que tu la tiens en laisse quelque part. 

-Je l'ai tuée, dit Caleb en sortant un petit couteau d'une gaine à sa ceinture. Avec ça. 



- Quoi ? » Daniel se débattit. Il disait toujours qu'il n'avait pas vraiment de mère, mais je savais qu'il tenait à elle malgré tout. 

« Elle n'arrêtait pas de geindre et disait qu'elle voulait revenir pour toi. J'ai fini par lui dire que tu étais mort. Ça n'a fait qu'accroître sa colère. Elle ne voulait pas la fermer, alors je l'ai poignardée. C'est un peu ta faute si elle est morte. » 



Les narines de Daniel se dilatèrent. 

« Si tu ne tenais pas à me retrouver, alors que me veux-tu ? Ce piège était tendu pour moi, non ? 



- Tu as raison, dit Caleb. Je me réjouis que ton ami nous ait dit où te trouver. Ça m'évitera de te chercher lors de la cérémonie du défi. Il me semblait bien que Jude me disait quelque chose quand Talbot nous l'a amené. Il vivait dans la rue, comme un chien errant. C'est le cas de la plupart de nos garçons. C'est l'avantage avec les ados désespérés - 

ils sont faciles à dominer. Il suffit de leur dire qu'ils font partie du groupe ; c'est tout ce qu'ils demandent. Mais je n'ai pas compris tout de suite qui il était, jusqu'au soir où il nous a raconté comment il était devenu loup-garou. Il semblait que sa sœur Grace et son petit ami Daniel avaient quelque chose à voir là-dedans. Tu ne peux pas savoir comme ça m'a fait plaisir d'écouter son récit. J'avais envie d'en savoir plus. Il a tenté de s'enfuir quand il a réalisé qui j'étais et ce que je voulais, mais je l'ai aidé à voir ce que nous avions en commun. Tous les deux nous avons été trahis par nos familles. Sirhan préférerait confier sa meute à un lâche comme Gabriel plutôt que me laisser la mener comme elle devrait l'être. Et la famille de Jude a préféré le clebs des voisins à son propre fils. Une fois 





qu'on s'est mis d'accord, lui et moi, il ne nous restait plus qu'à tendre notre piège. » 

Les explications de Caleb n'étaient toujours pas logiques. 

Pourquoi concevoir un piège aussi complexe rien que pour revoir Daniel ? Qu'est-ce qu'il en avait à faire ? Il l'avait déjà remplacé vingt fois avec les garçons qui composaient sa meute. Pourquoi envoyer Talbot se lier d'amitié avec moi pour finalement me kidnapper en laissant une piste pour Daniel ? Est-ce que c'était le délire d'un fou, ou un complot de génie que je ne parvenais pas à comprendre ? 



« Ce qui m'a sidéré dans l'histoire de ton ami, reprit Caleb en se plantant devant Daniel, c'est qu'il prétend que tu as été guéri. Je ne croyais pas que c'était possible. Je ne le crois toujours pas. » 

D'un geste vif, Caleb pointa son couteau sur Daniel. Je poussai un cri. La lame s'enfonça dans le haut de son bras. Du sang jaillit de la plaie et coula le long de son biceps. 



Caleb tapota l'entaille du bout des doigts. Daniel grimaça. Caleb porta ses doigts ensanglantés à son nez et renifla. Il vérifiait si cela sentait le sang de loup ou le sang humain - comme Daniel l'avait fait quand il en avait trouvé des gouttes sur le porche. C'était comme ça qu'il avait su que Jude était contaminé. Caleb plissa les yeux, perplexe. Il goûta le sang. Je retins un haut-le-cœur. Son front se plissa, il semblait encore plus perplexe. Puis il fit signe à Talbot d'approcher. Talbot sentit le sang à son tour et secoua la tête. 

«Je ne comprends pas, Père. Je n'arrive pas à déterminer ce que ça sent. Qu'est-ce que ça veut dire, à votre avis ? » 



Caleb s'essuya les doigts sur la chemise de Talbot. 

«Aucune importance», dit-il. J'avais l'impression qu'il tentait de dissimuler sa confusion. « Daniel devait mourir depuis le début, de toute façon. Il ne sera pas là pour gâcher la cérémonie. La fille sera une arme parfaite si elle est aussi forte que tu le dis. » 



Talbot me jeta un regard en biais, puis il hocha la tête et recula. 

Caleb revint vers moi. Il me saisit le poignet. Je n'avais qu'une envie, le frapper et m'enfuir, mais deux types me tenaient encore à leur merci. 



« Le problème quand on tue sa femme, c'est qu'on se sent seul sans compagne, dit-il. Je pense que tu feras l'affaire une fois qu'on aura fait de toi un loup-garou. 

- Ne la touche pas ! cria Daniel. C'est moi que tu hais. Tue-moi et laisse-la partir ! 



- Oh ! je la laisserai partir. Pas de souci. Une fois changée en loup, elle ne pourra plus se contrôler. À ce moment-là, je te livrerai à elle. Et quand elle aura fini de te mettre en pièces, je la laisserai rentrer chez elle. Avec un message pour son cher papa. » 

Mon cœur battait à tout rompre. C'était ça, son plan ? Me changer en loup et m'obliger à tuer tous les gens que j'aimais ? 



« Quoi ? intervint Jude. Père, vous aviez dit que Grace n'était qu'un appât. Vous aviez dit. . 

- Et à ton avis, mon garçon, qu'arrive-t-il aux appâts ? railla Caleb. 

Ils se font manger. Ta sœur se fera manger, par le loup. Alors, elle sera des nôtres. » 



Le regard de Jude passa de moi à Caleb. Je n'arrivais pas à interpréter son expression. 

« Un problème ? demanda Caleb. Je peux toujours la lâcher sur toi en plus de Daniel. 



- Non. Votre plan est parfait. » Jude courba l'échine comme un chien craignant un coup de bâton. 

Je détournai les yeux. Au moment où je pensais qu'il était toujours mon frère, il se révélait le laquais de Caleb. 



«Je ne me métamorphoserai jamais », fis-je, mais ma voix chevrotait trop pour que je sois convaincante. Je tentai néanmoins de garder la tête haute. 

 Mais si,  chuchota le loup dans ma tête.   Tu ne peux pas m'échapper. 

« Tu verras demain matin, Grace Divine, mes méthodes sont on ne peut plus persuasives. Comment crois-tu que j'ai recruté tant de monde ? Jude et Talbot ont été des proies exceptionnelles, puisqu'ils étaient déjà des loups-garous. » 



J'avais mal pour tous ces garçons dans l'entrepôt. Au sein de cette prétendue famille. Certains étaient manifestement des Gelai et des Akh, mais la plupart devaient être des ados malheureux, abandonnés à leur sort - jusqu'à ce que Talbot et Caleb leur mettent la main - les dents - dessus. 

J'avais mal aussi pour moi, pour Daniel et pour toute ma famille. 

Si tant de gens avaient succombé à Caleb, quelles chances avais-je de m'en tirer ? 



Caleb leva la main, deux de ses sbires ramassèrent le corps inerte de Gabriel et se dirigèrent vers la porte. Puis on nous traîna vers la sortie. 

« Pourquoi ne le fais-tu pas tout de suite ? demanda Daniel. 



- Parce que rien n'est plus beau que l'attente. On se croirait à Noël, tu ne trouves pas ? »


20 

Tolère-moi 

 Au sous-sol 

Je n'avais plus la force de me révolter quand on nous traîna dans une nouvelle prison. Cela me paraissait vain, inutile, et écouter Daniel hurler, jurer et se débattre ne fit qu'éteindre les quelques espoirs qui me restaient. Il récupérait peut-être ses pouvoirs peu à peu, mais pas sa force surhumaine. 

On nous conduisit dans une pièce glaciale, humide, sans fenêtre. 

Une sorte de cave de l'entrepôt. Une ampoule faiblarde bourdonnait au-dessus de nous. Caleb - ou un de ses hommes - avait fait quelques aménagements : des entraves attachées aux murs par de longues chaînes en acier rivées dans le béton, et une caméra de surveillance dans un coin. Les garçons qui portaient Gabriel déposèrent son corps inanimé au fond et lui lièrent bras et jambes avec de la corde. Les fers étaient apparemment pour 



Daniel et moi. On nous enchaîna à deux angles opposés de la pièce. 

« Je prendrai le premier tour de garde, annonça Talbot, adossé au chambranle. 



-Je vais rester avec toi, dit un des garçons, avec déférer ce. 

- Très bien. » 



Talbot fît signe aux autres de s'en aller. Je levai les yeux vers lui, mais il referma sur nous la lourde porte en métal, sans un regard. 

J'avais remarqué un digicode dehors, semblable à celui du Dépôt. 

J'entendis trois loquets claquer derrière la porte. Pas de poignée. La porte était impossible à fracturer. 

Je me laissai tomber à terre, frissonnante, et je me mis à sangloter. 

Je tentai de porter mes mains entravées à mon visage, mais mes poignets étaient trop lourds à soulever. 



« Non ! » s'exclama Daniel. Il voulut venir vers moi, mais ses chaînes étaient trop courtes. Il atteignit à peine le milieu de la pièce et se pencha vers moi autant qu'il le put. « Ne pleure pas, Gracie. Ne renonce pas. On va trouver un moyen de sortir. On va s'échapper. 

Même si on doit tous les affronter les uns après les autres. 

- On ne fait pas le poids, Daniel. On est deux, ils sont au moins vingt. Gabriel ne se battra pas, et tu commences seulement à récupérer tes pouvoirs. Ils vont me changer en loup et je te tuerai. Ensuite, s'ils me renvoient chez moi, qu'est-ce qui m'empêchera de tuer Baby James et tous les autres ? » 



Une pensée plus égoïste me hantait. Si tous les gens que j'aimais s'en allaient, jamais plus personne ne pourrait me guérir, je serais un monstre pour l'éternité. Un Chien de la Mort à la botte d'un fou. 

« Il faut avoir la foi, Grace. Crois en toi. Ne capitule pas maintenant. 



-  Mais je n'ai plus la foi, Daniel. Je ne crois plus en moi. Ni en Dieu. Il s'en fiche de moi. De nous. C'est fini. Demain je deviens un monstre et vous mourez. Et Dieu n'en a rien à foutre. 

-Non. Tu penses avoir perdu la foi, mais je te connais assez pour savoir que c'est faux.   Au fond de toi, tu sais que tu crois encore. Et moi je crois en toi. 



-Alors tu ne me connais peut-être pas aussi bien que tu le penses. 

- Si, Grace, et je sais ce qui se passe dans ta tête, parce que j'ai vécu ça aussi. Cette voix que tu entends - ces terribles idées, ces pensées qui t'incitent à croire que Dieu n'en a rien à faire de nous, elles ne viennent pas de toi. Elles ne viennent pas de Dieu non plus. C'est le loup. Le démon. Le diable. Il te met à l'épreuve. Il te tente. Mais tu peux repousser ces pensées, et si tu arrives à les dépasser, tu t'apercevras qu'un vrai pouvoir existe au fond de toi, un pouvoir que Dieu t'a donné pour combattre le mal, plus grand, plus fort que tout ce que tu peux imaginer. Tu l'as déjà trouvé en toi une fois. » 



Je secouai la tête. Je ne voyais pas de quoi il voulait parler. La vitesse, la force, cette agilité, tout cela venait du loup. 



« Le soir où tu m'as guéri, reprit Daniel, qu'as-tu ressenti ? » 



Gabriel m'avait déjà posé la question. Je ne comprenais pas ce qu'elle avait d'important, mais je connaissais la réponse. 

« De l'amour, répondis-je. J'aurais tout sacrifié pour toi. Je voulais que tu guérisses, quoi qu'il m'en coûte. Je pensais perdre mon âme, mais sauver la tienne comptait plus que tout. 



- Alors ne dis pas que tu n'es pas assez forte, parce que c'est plus de force que la plupart des gens peuvent rêver d'en avoir. Il n'y a pas de plus grand don, de pouvoir plus fort. 

- Que l'amour sincère ? 



- Oui. C'est la différence entre eux et nous. Nous sommes encore capables d'amour. Le loup a essayé de détruire cet amour, d'assécher notre coeur, il a tenté de te faire détruire tout ce à quoi tu tiens. Mais si tu peux préserver cet amour, te cramponner à cette foi, tu seras plus forte que n'importe quel monstre. Aucun pouvoir extérieur, aucune force, aucun mal ne peut te changer en loup tant que tu t'accroches à cet amour. » 

Daniel tomba à genoux. Ses chaînes cliquetèrent avec fracas en heurtant le sol. 



« Je n'aurais jamais dû arrêter de t'entraîner, reprit- il. J'ai eu tort de ne plus croire en ta force. J'aurais dû t'aider, t'apprendre l'équilibre dont tu as besoin. Quand mes pouvoirs ont commencé à revenir, j'ai pris peur. J'ai cru que le remède n'avait pas marché et je n'ai pas voulu te le dire. Je craignais que tu n'imagines avoir tout sacrifié pour moi en vain. » 

Je m'approchai de lui. 



« Tu aurais pu me le dire. Tu peux tout me dire. Moi aussi j'aurais dû te parler de Talbot. 

-Je sais, Grace. On a été stupides tous les deux. On aurait dû se faire confiance. Mais si je récupérais mes pouvoirs, j'avais peur qu'il n'y ait pas de remède pour toi non plus. Pas de filet de sauvetage. C'est pour ça que j'ai cessé de t'entraîner quand Gabriel me l'a demandé. 

Après, j'avais tellement besoin de trouver des réponses à mes questions que je t'ai négligée. J'ai pris mes distances. Je n'aurais pas dû. J'aurais dû t'apprendre à te servir de tes pouvoirs, ce qui t'aurait évité de t'adresser à quelqu'un comme Talbot. » Daniel leva ses mains enchaînées. « Mais je suis avec toi maintenant. Toi et moi, ensemble, on va se battre, et personne ne nous en empêchera. Plus rien ne nous séparera. » 



Je m'étais agenouillée devant lui, au bout de ma chaîne. Je tentai de prendre son visage entre mes mains, mais je ne pouvais pas l'atteindre. Nos chaînes étaient tendues au maximum. Je plongeai mon regard dans ses yeux sombres comme si je pouvais m'y perdre à jamais. 

Nous ne sortirions pas de là. Impossible de vaincre ces démons, quelle que soit la ferveur de notre foi. Mais il y avait un moyen d'empêcher le démon en moi de l'emporter. 



J'avais été prête à échanger mon âme pour lui une fois, parce que c'était la seule façon de le sauver. Je n'avais pas hésité à devenir un monstre pour lui. Et j'aurais recommencé à cet instant si cela pouvait le sauver à nouveau, mais Caleb avait d'autres projets. Il voulait me changer en loup pour se servir de moi et détruire Daniel et ma famille. 

Il fallait que j'empêche ça. Quoi qu'il arrive, je ne me métamorphoserais pas en loup.   Mieux valait mourir dans la peau de Gr a ce Divine que vivre dans celle d'un monstre.  

Je me penchai vers Daniel. Il fit de même. Nos lèvres se touchaient presque. Je tirai sur mes chaînes, mes épaules allaient se démettre, mais je gagnai encore quelques millimètres et parvins à presser ma bouche contre la sienne. 



Peu m'importait que Gabriel soit inconscient à l'autre bout de la pièce, que Talbot soit derrière la porte. Je me fichais de la caméra de surveillance. J'embrassai Daniel comme si c'était la toute dernière fois. Car c'était la toute dernière fois. 

Le matin venu, je mourrais pour sauver ceux que j'aimais. 



 La dernière nuit 

Les heures qui suivirent furent les plus longues de ma vie - les plus courtes aussi, en un sens. C'était la première, et la dernière fois, que Daniel et moi passions une nuit ensemble, et nous ne pouvions même pas nous toucher. L'ampoule finit par claquer et nous restâmes allongés sur le béton dans le noir, capables de nous atteindre uniquement par la voix. À certains moments nous parlions, à d'autres nous gardions le silence. 

On parla de tout. Et de rien. Des questions les plus brûlantes de l'existence aux choses Les plus banales. Je l'interrogeai sur son book pour Trenton qui devait être rendu dans deux semaines. Il me décrivit les esquisses qu'il avait faites pour un nouveau design d'écouteurs. 



Je lui racontai qu'un des essais pour la candidature m'avait donné envie d'être un superhéros. Il rit. 

« Tu ferais un merveilleux superhéros. Surtout dans cette tenue. 

C'est quoi, ce costume ? Le Petit Chaperon rouge devenu Wonder Woman ? » 



Je pouffai de rire. 

« C'est exactement ce qu'a dit April. J'ai l'air ridicule, j'en suis sûre. » 



On m'avait enlevé mes bottes avant de m'entraver les chevilles, mais j'étais contente qu'on m'ait laissé la cape qui faisait office de petite couverture dans cette pièce glaciale. 

« Tu es superbe, souffla Daniel. 



- Tu ne me vois même pas ! 

-Je te vois dans ma tête. Ça me tient chaud. » 



Il rit avec gêne avant de s'abîmer dans le silence. Combien de temps ce souvenir resterait-il gravé dans sa mémoire quand je ne serais plus là ? 

La respiration irrégulière de Gabriel, ses gémissements brisaient la quiétude. Au moins, il était vivant. Je me demandais pourquoi il s'était lancé à ma poursuite s'il ne comptait pas se battre. En quoi cela lui importait-il ? Il était venu à Rose Crest pour déterminer si j'étais cette Divine capable de guérir les Urbat de la malédiction du loup. 

Pourquoi n'était-il pas rentré chez lui dès qu'il avait su que les pouvoirs de Daniel réapparaissaient ? 



Puis une autre pensée vint. 

« Tu n'es pas inquiet ? demandai-je à Daniel à voix basse, ne sachant pas s'il dormait. 



- Hein ? 

- Tu n'as pas peur de te changer à nouveau en loup ? Moi j'ai une pierre de lune. Ça devrait m'aider un moment à garder l'équilibre. 

Mais c'est assez dingue, tout ça. . Tu n'as pas peur d'être celui qui va se métamorphoser ? Tu devrais peut-être reprendre le collier. » 



Ses chaînes grincèrent, il avait roulé sur le côté pour me faire face. 

« Grace, ce n'est pas du tout pareil que la première fois. J'ai le pouvoir de guérir, ma force, ma vélocité reviennent, et mes sens aiguisés. . Mais depuis quelques jours, je me rends compte que, même si j'ai une peur bleue, je ne sens pas du tout la présence du loup en moi. 



- Tu es peut-être guéri alors. 

-  Je n'en sais rien. Je ne sais vraiment pas. » Il se tut un instant. « 

Je n'ai pas été surpris que Caleb n'ait pas pu reconnaître l'odeur de mon sang. Du coup, je me demande. . je me demande si je ne me suis pas changé en quelque chose d'autre. 



- En quoi ? 

-  Je donnerais cher pour le savoir. J'ai fait des analyses de sang, cette semaine. Je connais un type dans un laboratoire de recherche à Columbus. Il me devait un service, et j'étais sûr qu'il serait discret. J'ai fait toute la route en voiture pour apprendre au bout du compte qu'il ne pouvait rien me dire non plus. 



- C'est pour ça que tu ne voulais pas me dire où tu étais ? Tu cherchais des réponses ? Tu aurais dû me le dire depuis le début. 

-  Je sais. J'aurais dû. Mais parfois j'ai dû aller dans des endroits sinistres pour trouver ce que je cherchais. 



-  Par exemple ? fis-je en déglutissant avec peine. 

-  Le soir où tu as vu ma moto devant ce bar... 



-  Oui. 

-Je n'étais pas au bar, mais dans le motel juste derrière... avec Mishka. 



-  Quoi ? » Le loup débita des choses terribles dans ma tête. Je plaquai la main sur ma pierre de lune pour me calmer. « Comment ça ? 

-  Je voulais qu'elle entre dans ma tête. Elle a le pouvoir de contrôler l'esprit avec les yeux en dépossédant sa victime de sa volonté. 



-  Je sais », dis-je, me souvenant de la fois où elle avait failli avoir raison de moi ainsi. Soudain je me rappelai qu'elle avait parlé de faire la fête avec Daniel ce soir-là. Le loup en moi gronda, aiguillonnant ma jalousie. « Pourquoi voulais-tu qu'elle entre dans ta tête ? 

-  Elle sait lire dans les pensées, en plus de les manipuler. Je voulais qu'elle explore mon esprit pour voir si elle trouvait le loup. 

Qu'elle m'explique pourquoi je ne l'entendais pas, pourquoi je ne le sentais pas. » 



J'imaginai Daniel allongé sur le lit dans la chambre du motel, Mishka à califourchon sur lui. Pas étonnant qu'il ait refusé de me dire ce qu'il faisait ce soir-là. 

« Qu'a-t-elle découvert ? 



- Rien. Finalement je ne l'ai pas fait. Son prix était trop élevé. Je n'étais pas disposé à lui donner ce qu'elle voulait en échange. 

- Qu'est-ce qu'elle voulait ? 



- Moi. » 

Je serrai les dents, en proie à un accès de rage. Mes yeux brûlaient, et ma vision nocturne se déclencha un instant. Quand je vis les yeux de Daniel remplis de chagrin, un élan d'amour chassa le loup furibard. 



« Je suis parti, elle était en colère, poursuivit Daniel. Le lendemain, elle m'a envoyé un texto pour me dire qu'elle avait changé d'avis, qu'elle acceptait ma moto comme rémunération. On était censés se revoir - j'attendais un message d'elle le soir où on a dîné chez toi, quand je suis parti au milieu du repas. En arrivant chez elle, j'ai découvert que ce n'était pas elle qui m'avait envoyé un texto, mais son amie, Veronica. Elles étaient de la même bande. En rentrant la veille au soir, Veronica avait trouvé Mishka et ses amis morts. Les coupables avaient filé avec dix mille dollars en liquide. Veronica voulait que je l'aide à les traquer et à récupérer l'argent. Elle m'a promis de m'aider si je l'accompagnais. En entrant dans ma tête. Je n'étais pas avec Katie dimanche comme je te l'ai dit. Je suivais une piste qui ne m'a mené nulle part. » Il gémit. «Je ne comprends pas pourquoi je t'ai raconté que Katie était chez moi. C'est la première idée qui m'est venue. Et la plus bête. » 



Je me retins de rire. 

« Non. Le pire, c'est que tu te sois trouvé seul avec Mishka dans une chambre d'hôtel. Cela dit, j'ai failli arracher les yeux de Katie l'autre jour. Une chance que j'aie résisté à mon impulsion. » 



Daniel écarquilla les yeux. Il roula sur le dos. 

« La piste que j'ai suivie était une impasse, reprit-il. Je n'ai pas réussi à savoir qui s'en était pris à cette clique. 



-Euh... Eh bien, j'ai une bonne et une mauvaise nouvelle à t'annoncer... » dis-je. Je lui racontai ce qui s'était passé dans cette maison ce soir-là. Ma terreur la première fois que j'avais vu Talbot décapiter quelqu'un, et comment je m'étais défendue en enfonçant un pied de chaise dans la poitrine de Mishka qui s'apprêtait à me tuer. 

Pour être franche jusqu'au bout, je lui expliquai aussi que Talbot m'avait appris à guérir mes plaies. 

« Je comprends que tu aies pu être attirée par lui, dit- il. Tu as toujours eu un faible pour les types dangereux. 



- Oui, mais je n'aime que toi », répondis-je. 

Après cela, il y eut un long silence. 



J'avais dû m'assoupir parce que je rouvris les yeux en entendant un cri et des pas devant la porte. Je crus que Jude s'était ressaisi et tentait de venir à notre 



secours, Je me redressai et me rendis compte qu'en réalité on n'entendait pas un bruit. 



« Ça va ? » demanda Daniel d'une voix un peu rauque. Comme moi, il devait avoir la gorge sèche. Cela faisait des heures que nous n'avions rien bu ni mangé. 

« Oui. J'ai dû rêver. 

-Moi aussi, j'ai fait un rêve », répondit-il. Au bout de quelques instants, il ajouta : « Tu penses qu'après Trenton on pourrait se marier et s'installer à New York ou quelque part ? Je pourrais être designer et toi tu combattrais le crime à temps partiel comme les tortues Ninja. » 



Je faillis éclater de rire, mais je me retins, sachant que ça finirait en sanglots. Je gardai le silence, le temps de me reprendre. 

« Oui, dis-je enfin. Oui, ce serait merveilleux. » 



Les chaînes de Daniel raclèrent le sol quand il changea à nouveau de position. J'inspirai à fond et me concentrai jusqu'à ce que ma vision nocturne revienne. Je le vis alors à genoux par terre devant moi. 

J'ignorais s'il pouvait me voir dans le noir, mais son sourire si particulier illuminait son visage - celui qui signifiait qu'il était vraiment heureux. 

« Alors tu es d'accord ? demanda-t-il. 



-  D'accord pour quoi ? » 

Il n'était plus que sur un genou. 



« Qu'est-ce que tu fabriques ? 

- Grace Divine, quand toute cette merde sera finie, quand on aura terminé l'école et quand tous ces mauvais garçons que tu dois corriger te laisseront un peu de répit, accepteras-tu de m'épouser ? » 



C'était comme s'il m'avait expédié un coup de pied dans la poitrine. J'avais le souffle coupé et mon coeur s'était arrêté de battre. « 

Tu ne dis pas ça sérieusement ? -Je n'ai jamais été aussi sérieux. » Je posai la tête par terre, incapable de réagir. Qu'est-ce qui lui prenait ? 

Comment pouvait-il me demander de faire des promesses pour un avenir que nous n'avions aucune chance de vivre ? Se rendait-il compte que cela me brisait le cœur ? 

« Oui », chuchotai-je finalement. Même si je savais qu'on ne pourrait jamais se marier, je voulais qu'il soit heureux - ne fût-ce qu'un instant. 



Je roulai de côté et fermai les yeux en luttant contre le sommeil, redoutant de rêver à nouveau d'évasion. Fini de fantasmer sur ma vie au-delà des quelques prochaines heures. À la place, j'imaginai Daniel partant pour Trenton, s'installant seul dans un appartement et faisant une carrière de designer. 

Je ne partirais pas de là, mais si je parvenais à avoir gain de cause, Daniel, lui, s'en irait. Peut-être parviendrais-je à faire diversion pour qu'il s'échappe. Peut-être Caleb serait-il assez désarçonné par le choix que je ferais de mourir pour que Daniel ait une chance de fuir. À 

moins que l'on ne parvienne à soudoyer un des garçons - si seulement on avait de quoi soudoyer. 



Je tendis la main vers Daniel mais je ne pouvais toujours pas l'atteindre. 

« Tu veux bien me faire une promesse ? Une vraie promesse ? Pas 

le genre que l'on rompt ? 



— D'accord, répondit-il, hésitant. -Promets-moi que, si tu as une chance de t'enfuir, 

tu le feras. Quoi qu'il arrive. —Il n'est pas question que je parte sans toi. 



— Mais si c'est trop tard pour moi. 

— Ça n'arrivera pas. 



— Et si c'est le cas ? Si c'est trop tard pour moi, et que tu réussis à sortir d'ici, promets-moi de filer. Que tu n'hésiteras pas, que tu ne regarderas pas derrière toi. Tu courras chez moi et tu emmèneras ma famille en sécurité. 

— Oui, dit Daniel, mais seulement... » 



Un bruit métallique l'interrompit, la porte s'ouvrit, et huit types de la meute de Caleb entrèrent. 


20 

Dans l'antre du loup 


 Quelques instants plus tard 

Ils étaient tous torse nu. Peut-être pour montrer leurs muscles impressionnants ou les tatouages RO qui ornaient leurs épaules ou leurs biceps. Trois d'entre eux s'approchèrent de moi, trois autres, de Daniel. Les deux derniers allèrent relever Gabriel qui gisait toujours inerte. 

L'un d'eux déverrouilla mes fers pendant que les autres me tenaient. Je distribuai des coups de pied, multipliai les moulinets, tout comme Daniel, mais Gabriel se laissa traîner hors de notre cachot. Ils nous firent gravir un escalier. Je relâchai tous mes muscles, refusant de bouger dans l'espoir que ma résistance profiterait aux autres, mais un de mes gardes m'attrapa et me jeta sur son épaule comme un sac de pommes de terre. Je voyais les muscles de son dos se tendre, mais je savais où il était vulnérable. J'allais lui balancer mes poings dans les reins quand un autre type me saisit les mains et les serra d'une poigne de fer. 

 Un Gelai,  pensai-je, l'évaluant d'un coup d'oeil. Celui-là, je pourrais le tuer. Mais celui qui me portait n'en était certainement pas un. Il empestait le chien enragé. 



En haut de l'escalier, il me jeta à terre. Je me relevai aussitôt, mais deux de ses acolytes me retinrent. Jude assistait à la scène, comme indifférent. Caleb sortit de sa chambre et nous rejoignit sur le balcon surplombant l'entrepôt. Un sourire méchant déformait ses traits. 

«J'espère que ce moment d'intimité vous a plu. Nous, on a bien aimé vous mater en tout cas. » 



L'un des types qui me tenait éclata de rire. 

La caméra de surveillance. Bien sûr. Ils nous avaient observés. 



« C'était touchant de vous entendre blablater à propos de l'amour vrai et toutes ces conneries. On aurait peut-être dû rallonger vos chaînes. Certains espéraient un peu d'action après ce baiser. » Son regard lubrique me donna la nausée. Ses yeux s'attardèrent sur mes jambes, me faisant regretter que ma robe ne soit pas longue. « De toute façon, j'aurai le temps d'explorer tout ça plus tard. » 

Ils furent trois à s'esclaffer cette fois. On aurait dit des hyènes. 



Daniel se débattit. 

« Je t'interdis de la toucher, hurla-t-il à son père. 



— Oh ! ne t'inquiète pas. On sera tendres, au début. Ça fait un bout de temps qu'on n'a pas eu de fille parmi nous. 

— Probablement parce qu'elles ne tiennent pas le coup assez longtemps une fois que vous avez mis vos sales pattes dessus », gronda Talbot, dans l'ombre, derrière Caleb. Il avait les mains attachées dans le dos, et deux Akh le tenaient en respect. La dernière fois que je l'avais vu, il allait monter la garde devant notre porte. 

Pourquoi l'avait-on ligoté ? 



« C'est pour ça que je ne voulais pas vous l'amener, dit Talbot. 

Vous ne la méritez pas. » 

Caleb fit claquer ses longs doigts, et l'un de ses hommes expédia un coup de poing dans le ventre de Talbot. Lequel se plia en deux en toussant. 



« Talbot était censé te changer en loup au cours des dernières semaines, reprit Caleb. Il est doué pour ça d'habitude. Mais tu as plus d'influence sur lui qu'il n'en a sur toi. C'est une des raisons pour lesquelles j'ai décidé d'attendre ce matin pour m'en charger. L'attente est le meilleur moment. Et puis, je voulais voir qui m'était toujours fidèle. Je m'attendais que l'un d'eux tente de vous libérer cette nuit, mais je pensais que ce serait ton frère, et non pas mon propre bêta. » 

Voilà pourquoi Talbot était à nouveau attaché. Il avait tenté de nous aider. Je n'avais peut-être pas rêvé toute cette agitation derrière la porte après tout. En attendant, mon frère se tenait aux côtés de Caleb, libre, et sans réaction. J'avais sans doute eu tort de croire qu'il y avait encore du bon en lui. 



« Tu as quelque chose de spécial», ajouta Caleb, qui empestait le Loup et l'haleine chargée d'alcool. Il glissa un doigt le long de ma joue, puis sur la veine qui palpitait au creux de ma gorge. « Tu inspires le dévouement dans les endroits les plus inattendus, on dirait. J'ai eu raison de te choisir. Tu feras un remarquable alpha lorsque je t'aurais choisie comme compagne. 

— Vous pouvez toujours attendre», déclarai-je, comme s'il s'agissait d'un fait scientifique. Je refusais de céder à la colère ou à la peur. Je serais morte avant qu'il puisse à nouveau me toucher, de toute façon. « Vous n'êtes pas un vrai alpha. Daniel, lui, si. » 



 L'était e n tout cas, comme je m'en rendis compte soudain. Tout était clair à présent. Si Caleb s'était donné tant de mal pour le trouver et le détruire avant la cérémonie du défi, c'était pour la même raison qu'il le haïssait depuis sa naissance. Daniel était né avec l'essence du vrai alpha. C'était à lui que Gabriel avait fait allusion quand il avait dit qu'il pensait qu'il existait un autre vrai alpha que Sirhan - sauf qu'il n'était pas certain que Daniel avait encore ce potentiel maintenant qu'il avait été guéri, ou alors..  Tout était si confus. En attendant, Caleb ne voulait pas prendre de risque. Si Daniel était un vrai alpha, c'était lui qui empêcherait son père de prendre la tête de la meute. 

« Daniel a plus de possibilités d'être un alpha dans son petit doigt que vous n'en aurez jamais. C'est pour ça que vous le détestez, hein ? 

Parce qu'il est tout ce que vous n'êtes pas. » 



Caleb colla son visage contre le mien, les narines palpitantes, et plissa ses yeux jaunes. Il ouvrit ses mains devant mon cou comme pour m'étrangler. Puis il saisit mon pendentif et l'arracha avec tant de hargne que ma tête plongea en avant et se redressa tel un ressort. 

Il jeta le collier contre le mur; je le vis se briser en un millier d'éclats. Je tentai d'en récupérer un fragment, mais impossible d'échapper aux bras qui m'enserraient. 



« Le moment est venu de conclure. » Caleb claqua des doigts à l'intention des deux clebs dociles qui me retenaient. « Jetez-la dans la fosse. » 

Je ne me débattis pas. Sans mon collier, je ne pouvais pas prendre le risque de sortir de mes gonds. 



C'en était fini de moi. 

Je les laissai me porter jusqu'au bord du balcon. Je regardai Daniel une toute dernière fois. Il se démenait comme un fou entre les quatre gardes qui le maîtrisaient, mais il s'arrêta un instant, comme s'il avait senti mon regard posé sur lui, et leva vers moi des yeux pleins de larmes. 



« Je t'aimerai toujours, lui criai-je alors que les deux types me jetaient, tête la première, par-dessus le balcon. 

- Non ! » l'entendis-je hurler. 



Je voulais plonger. Que ma tête se fracasse contre le béton six mètres plus bas. Mais mon instinct prit le dessus, et mon corps se redressa en vol. J'atterris en une roulade et rebondis aussitôt sur mes pieds. Ma 

cheville gauche céda, un peu sous mon poids, mais je n'y prêtais pas attention. J'étais seule dans l'entrepôt. 



« Il va falloir faire mieux que ça », hurlai-je à Caleb. Il se pencha par le balcon. « Oh, ça ne fait que commencer, petite ! » Le sol se mit à trembler sous mes pieds, envoyant une douleur fulgurante dans ma cheville affaiblie. Un portail mobile s'ouvrit lentement à l'autre bout de l'entrepôt. Un concert de grognements accompagnait le grondement de la porte. 

« Tu vois, Grace Divine, le loup a un fort instinct de préservation. 

Menace-le suffisamment et tu ne pourras pas l'empêcher de te faire la peau. » 



La porte révéla une rangée de loups-garous rugissants. Six au total. Les yeux fous, les babines retroussées, ils s'accroupirent, prêts à bondir. Ils semblaient attendre le signal de Caleb. Celui-ci leva un doigt, comme s'il avait quelque chose à ajouter avant de lâcher ses Chiens de la Mort. 

« Quoi que vous fassiez, lui criai-je, je vous le promets, je mourrai avant de succomber au loup. 



- Tu succomberas, petite, railla-t-il. Tu tomberas si durement, si bas que je serai la seule chose que tu pourras encore voir du fond de ce splendide trou de merde que tu as fait de ta vie. Et alors, tu m'appartiendras. » 

Il eut un geste furtif. La meute franchit le seuil en trombe. Je luttai désespérément contre l'envie de défaillir, de courir, de hurler. Ils se précipitèrent vers moi en deux rangées et m'encerclèrent. Je tremblais de la tête aux pieds. La douleur montait en moi, mes muscles menaçaient d'exploser. Le démon dans ma tête exigeait que je le libère. 



Il fallait à tout prix empêcher ça. 

Je ne devais pas perdre le contrôle. 



I 'un des loups se jeta sur moi. Ma jambe l'expédia dans les airs. Il gémit de douleur en atterrissant avec un craquement sinistre.   Pas si fort, Gr a ce,  me dis-je. Je ne savais pas si l'autodéfense passait pour un 

« acte de prédation », mais je ne pouvais pas risquer de tuer une de ces créatures. Ni même de le vouloir. Elles avaient un cœur humain derrière celui du loup. 

Un autre loup attaqua. Je le repoussai d'un coup de pied. Il revint aussitôt à la charge. Je le frappai au museau. Du sang jaillit de mes jointures alors que je délogeais un de ses crocs aiguisés comme des lames. Ses compères avaient dû sentir le sang. Ils se déchaînèrent. 



Deux d'entre eux se ruèrent sur moi en même temps. J'en chassai un, mais l'autre me planta ses griffes dans la jambe. La blessure saignait abondamment sur mon collant déchiré. 

Je n'eus pas le temps de songer à soigner mes plaies car un troisième loup me sauta sur le dos. Il me planta ses dents dans l'épaule. 

Un venin brûlant se répandit aussitôt dans mon bras, mon dos. Je ne supporterais pas cette charge très longtemps, aussi je rejetai brusquement la tête en arrière pour lui faire un coup de boule. Il glapit et glissa peu à peu, ses griffes déchirant ma cape au passage. 



Un autre encore s'élança et me mordit le flanc. Je sentis quelque chose exploser au bas de mon dos. Un rein ? Je hurlai de douleur et rassemblai ce qui me restait de forces pour me débarrasser du monstre. 

Je me cramponnais à ma hanche, gluante de sang, quand un autre loup, tête baissée, me cogna la jambe. Ma cheville craqua. Je m'écroulai en hurlant. 



Les six loups m'encerclèrent, claquant des dents, grondant. 

J'attendis le coup de grâce, mais aucun ne fit mine d'attaquer. Caleb avait dû leur donner le signal d'attendre. Il prenait sans doute plaisir à me voir là, gisant dans une mare de sang. 

 Relève-toi, gronda cette horrible voix dans ma tête.  Relève-toi. 

 Tue-les ! Tu les veux morts. Relève-toi et tue-les ! 

« Non ! » criai-je. Je voulus me redresser, mais mes bras tremblaient trop. Je retombai face contre terre. Je fus prise de convulsions comme si quelque chose luttait pour sortir de moi. Une flamme intérieure engloutit mon âme.   Tue-les ! Tue-les !  répétait inlassablement la voix du loup dans ma tête.   Ils méritent de mourir. 

 Relève-toi et tue-les avant que ce soit eux qui te tuent !  Je me roulai en boule, les larmes inondant mon visage.  Laisse-moi les tuer. C'est la 

 seule solution. Accepte-moi et nous les anéantirons tous.  



Je hurlai de douleur quand mes muscles se crispèrent, secoués de spasmes. 

« Le moment est venu ! lança Caleb au balcon. Tu as envie de me tuer, hein ? Je suis là, petite. Viens me chercher ! » 



 Oui, tue Cale b . Tue-le et tout s'arrêtera ! 

« Non », chuchotai-je. Il devait y avoir un autre moyen. Je le croyais. J'en avais la conviction. 

Je me mis sur le dos et fixai le plafond en imaginant que je pouvais voir le ciel. 



« Mon Dieu, s'il Vous plaît, murmurai-je, épargnez Daniel et ma famille. Je sais que Vous en avez le pouvoir. Laissez-moi mourir, mais empêchez-moi de succomber à la malédiction. Épargnez-les. 

- Allez-y ! » beugla Caleb. 



Les loups reculèrent pour se mettre en position d'attaque. 

Une onde de feu m'envahit, le démon dans ma tête m'enjoignant à agir. Les loups-garous s'écartèrent encore un peu, prêts à bondir. Je roulai sur le côté et chuchotai au revoir à Daniel, tout en sachant qu'il ne pouvait pas m'entendre. 



« Non ! » hurla-t-il, puis un des garçons qui le maîtrisaient fit écho à son cri alors que Daniel se libérait. Surpris, les autres ne réagirent pas assez vite. 

 Oui,  pensai-je.   Oui. Daniel a une chance de s'échapper ! 

À cet instant, il sauta par-dessus le balcon. 



 Non, tu es censé t'enfuir !  Horrifiée, je le vis voler vers moi, mais au lieu de s'écraser au sol, il fit une pirouette dans les airs et commença à... changer. À se métamorphoser. 

Ses vêtements explosèrent. 



Je clignai des paupières. À la place de Daniel, un grand loup blanc atterrit sur ses quatre pattes à quelques mètres de moi. 

Les loups qui s'apprêtaient à m'attaquer lui montrèrent les dents. 

J'avais l'impression qu'il me dévisageait. Je remarquai une touffe de fourrure noire en forme de diamant sur son sternum quand il s'accroupit. Il retroussa les babines et bondit vers moi. 



Je fermai les yeux, prête à mourir. 

Une bagarre s'ensuivit. J'entendais des grognements, des claquements de dents, des gémissements. Quand je rouvris les yeux, le loup blanc se dressait au-dessus de moi sur ses pattes arrière, dans une posture protectrice. 



Il rejeta la tête en arrière. Son hurlement perçant se répercuta contre les murs de l'entrepôt, brisant les vitres au-dessus, faisant trembler mes os brisés. 

Quand il se tut, il n'y avait plus que le silence. Plus que le loup blanc debout devant moi, son regard brillant de rage fixé sur la meute, comme s'il mettait les autres au défi de broncher. 



Deux loups gisaient à terre, couverts de sang, un autre avait battu en retraite vers la porte, et les trois derniers, tête baissée, semblaient prosternés devant le loup blanc. 

« Non ! Non ! Tuez-le ! cria Caleb. Tuez-les tous les deux ! » 



Mais les trois loups refusaient de bouger. 

« Dans ce cas je te tuerai moi-même ! dit-il en enjambant le balcon. 



- Pas si je peux t'en empêcher », fit une voix, et une barre de fer s'abattit sur la nuque de Caleb. Ma vue me jouait peut-être des tours, mais j'aurais juré que c'était Gabriel. 

Caleb tomba comme une masse derrière la balustrade. Un de ses hommes se jeta sur Gabriel, un autre s'élança vers nous. J'entendis Talbot crier. Il sauta sur le dos du Gelal et noua ses bras sous sa gorge. 

Ils dégringolèrent du balcon et s'écrasèrent sur le sol de l'entrepôt. 



Talbot se mit à genoux et redressa son adversaire, puis, d'un coup sec, il lui brisa la nuque. Le Gelai s'effondra et Talbot dégagea ses bras, mais un Akh se rua sur lui, et ils s'empoignèrent sans merci. 

Où était Jude ? Pourquoi ne le voyais-je nulle part ? 



L'entrepôt était un champ de bataille tandis que je cherchais désespérément mon frère des yeux. Deux autres loups-garous coururent vers nous, déterminés à s'attaquer au loup blanc qui restait planté près de moi pour me protéger. Je dus perdre connaissance un instant parce que, en revenant à moi, je découvris les deux loups inclinés devant le grand loup blanc. L'un d'eux était petit. S'agissait-il de Ryan ? 

Je toussai et sentis le goût du sang. Le loup blanc se pencha et frotta son museau contre ma joue. Je plongeai mon regard dans ses yeux sombres, profonds comme des mares. Les yeux de Daniel. 



 Comment était-ce possible ? 

Et pourquoi était-il un loup blanc alors qu'il était noir avant que je le guérisse ? 

En entendant un grognement féroce, je tournai la tête. Je vis Gabriel affalé contre la balustrade du balcon, 



un bras pendant au-dessus, dans une position qui n'avait rien de naturel. Parfaitement remis du coup qu'il avait reçu sur la tête, Caleb enjamba la rambarde en rugissant. Il atterrit sur ses pieds dans l'entrepôt. 

« Attention ! » chuchotai-je à Daniel. 



Le loup blanc redressa la tète, il s'accroupit et gronda en direction de Caleb qui fonçait sur nous, un horrible rictus aux lèvres. 

« Tu vas mourir ! » brailla-t-il. 



Le loup blanc aboya, et les cinq autres loups inclinés devant nous se levèrent brusquement et se tournèrent vers Caleb en retroussant les babines, prêts à attaquer. 

Toisant la meute devant lui, Caleb ralentit.   Six contre un.  Derrière ses yeux jaunes, je le voyais presque réfléchir, calculer ses chances. 



Soudain, Talbot vint se ranger à nos côtés. Les cordes à ses poignets dégoulinaient d'acide. Il tira dessus de toutes ses forces, et les liens corrodés cédèrent. Il serra les poings devant lui et foudroya Caleb du regard. 

 Sept contre un. 

« Vous êtes cernés, on dirait », cria Gabriel depuis le balcon, serrant son bras blessé contre sa poitrine tandis que, de l'autre, il brandissait la barre de fer. Deux ados Akh gémissaient à ses pieds. 



Caleb recula d'un pas. 

 Huit contre un. 

Mais où était passé le reste de sa bande ? 



Et Jude ? Où était-il ? 

« Par ici ! » l'entendis-je s'écrier à cet instant. En penchant la tête en arrière au maximum, je l'aperçus près de la porte de l'élévateur où s'entassait le reste de la bande. Ils avaient dû fuir depuis l'étage supérieur. « Par ici, Père ! Dépèchez-vous. » Il fit signe à Caleb de les rejoindre. 



« Non ! répondit celui-ci. On va en finir. » Il jeta un coup d'oeil par-dessus son épaule vers ce qui restait des Rois de l'Ombre. « Au pied ! » hurla-t-il, comme s'ils étaient des petits chiens d'appartement. 

Pas un seul ne quitta le monte-charge. 



« Venez ! 

- Non, Père, répondit Jude. Nous partons. Sur-le- champ. » 



Caleb fronça les sourcils. Un rictus déforma ses traits. Jude avait-il jamais osé défier son maître ainsi ? 

« Venez avec nous. Tout de suite, Père », insista-t-il. 



Caleb continua de fusiller le loup blanc des yeux. Puis son regard se porta sur Talbot, et sur Gabriel au balcon. Qui avait-il le plus envie de tuer ? Je n'aurais su le dire. 

Finalement, il fit volte-face et fonça vers l'ascenseur. 



Le loup blanc fit mine de lui donner la chasse, puis il hésita et me regarda, comme s'il redoutait de me laisser sans protection. 

« Vas-y, lui dis-je. Il faut les arrêter. » 



Il grogna, et les cinq autres loups et lui se lancèrent à la poursuite de Caleb, me laissant seule dans une mare de sang sur le sol glacé. 



Je sentis des bras chauds me soulever. Quelqu'un me serrait contre sa poitrine. 



«Talbot? » demandai-je, reconnaissant son odeur. 

Il me montra Les fuyards. Caleb se ruait vers l'élévateur, les six loups sur ses talons. Caleb se glissa dans l'entrebâillement et se serra dans la cabine avec ses hommes. Le Loup blanc voulut se jeter sur lui, mais Jude s'interposa entre eux. 



Le loup blanc stoppa devant Jude. Les cinq autres s'immobilisèrent derrière lui en grondant et en montrant les dents. 

Daniel grogna à l'adresse de Jude, qui ne broncha pas, mais toisa le loup blanc d'un regard incendiaire, comme s'il le défiait de lui passer sur le corps pour atteindre Caleb. 

Daniel recula en poussant un gémissement de frustration. Jude venait de faire la seule chose qui pouvait l'empêcher d'attraper son père. Jamais il n'aurait fait sciemment du mal à mon frère. 



Caleb claqua la porte du monte-charge, laissant Jude dehors. 

Rugissant de rage, il abattit ses poings sur le battant, ébranlant toute la cage d'ascenseur. 

« Quand Sirhan mourra, vous mourrez aussi, tous », hurla-t-il alors que la cabine commençait à descendre. 



Jude lui cria de ne pas l'abandonner. 

« Débrouille-toi, mon garçon », railla Caleb avant de disparaître dans les entrailles de l'entrepôt avec le reste de ses garçons égarés. 



Le loup blanc hurla. 

Caleb et sa meute allaient filer par le Dépôt avant que quiconque puisse les arrêter. 



Talbot m'emporta dans ses bras. Il aurait pu s'enfuir avec moi à cet instant sans que personne s'en aperçoive. 

« Pose-moi par terre, essayai-je de crier, mais je n'avais plus qu'un filet de voix. Où... où m'emmènes-tu ? 



-J'essaie de t'aider, me répondit-il. 

- Pourquoi ? » 



Ma tête pesait si lourd, et le monde s'assombrissait autour de moi. 

Je ne sais pas dans quelle mesure j'étais encore consciente quand je crus entendre Talbot répondre : 

« Parce que je t'aime. 



- Non. . Ce n'est pas vrai », tentai-je de rétorquer, mais je doute de l'avoir dit. Était-il capable de comprendre l'amour ? 

Il répliqua quelque chose que je ne compris pas tant j'étais sonnée. 

Je mis à contribution tout ce qui me restait de mes superpouvoirs pour l'écouter. 



«... parce que tu me rappelles la personne que je voulais être. . il y a si longtemps. Comme mes ancêtres - les Saint Moon. Mais j'ai été seul avec juste le loup dans ma tête depuis l'âge de treize ans. . J'ai perdu de vue tout ce en quoi je croyais. » Il me serra plus fort contre lui et me chuchota à l'oreille : « Caleb m'a offert une famille, mais toi, tu m'as donné quelque chose de bien plus précieux : moi- même. 

-Jude », murmurai-je, incapable d'assimiler ces aveux. J'avais l'esprit trop embrouillé. Que... s'est-il 





passé... ? » J'étais incapable de poser ma question jusqu'au bout. 

En grognant, Talbot se tourna vers le monte-charge. J'avais la vue brouillée et des taches dansaient devant mes yeux, mais j'entrevis le loup blanc et les cinq autres encerclant Jude, abandonné par son prétendu père - jeté aux loups, littéralement. Le loup blanc se tenait debout, immobile, mais les autres raclaient leurs griffes sur le sol et grondaient devant Jude, avides d'attaquer. 



Mon frère tomba à genoux au milieu de la meute. Il se plaqua les mains sur le visage. 

«Je vous en prie... Je voudrais juste rentrer à la maison maintenant 

», crus-je l'entendre murmurer avant que je sombre dans l'inconscience et que le noir se fasse dans mon esprit. 



20 

Coincé 

 Plus tari, je ne sais quand 

Je me réveillai en sentant quelque chose de chaud et humide m'effleurer le visage. Je l'écartai d'un geste et roulai sur le côté pour trouver de la fourrure blanche et douce sous ma joue. Elle dégageait une délicieuse odeur d'amande, et dans mon état cotonneux, j'étais prête à me blottir tout contre et à me rendormir. C'est alors que je remarquai la couverture étendue sous moi. C'était la courtepointe en velours qui couvrait le lit de Caleb Kalbi. 



Je me redressai - trop brusquement -, et j'allais déguerpir quand des petites taches blanches se mirent à danser devant mes yeux. Je me rallongeai sur le coussin douillet. 

« Ne t'inquiète pas, fit une voix familière. Tu es en sécurité. Nous t'avons amenée ici parce que c'était l'endroit le plus confortable. 



- Daniel ? » Ma vision était toujours un peu bizarre, et je n'arrivais pas à situer cette voix. 

- Non, c'est moi, Talbot. » Il se tourna vers quelqu'un d'autre dans la pièce. « Tu crois qu'elle souffre d'amnésie ? » 



L'autre personne l'ignora. 

«Je suis ici, moi aussi, dit-elle. 

- Gabriel ? » 



Je secouai la tête, et ma vision s'éclaircit un peu. Gabriel et Talbot se tenaient de part et d'autre du lit, presque comme des frères, la mine soucieuse. Ils n'étaient pas les seuls dans la pièce. Je découvris cinq adolescents assis par terre, au pied du lit. Ils inclinèrent la tête presque jusqu'au sol quand mon regard se posa sur eux. 

« Que se passe-t-il ? » demandai-je. Pourquoi ma cheville me faisait-elle aussi mal ? Qu'est-ce que c'était que cette boule de feu dans mon dos ? Et pourquoi ma robe était-elle déchirée et mon abdomen enveloppé dans ce qui ressemblait à des bandages de fortune confectionnés avec des draps ? 



« Tu nous as fait très peur, dit Talbot. Nous n'étions pas sûrs que tu t'en sortirais. » Il avança d'un pas, mais soudain mon oreiller grogna, et Talbot s'empressa de reculer. « Wouah ! Du calme », dit-il en levant les deux mains, comme s'il craignait que mon oreiller ne le morde. Je sentais bien que je n'étais pas totalement en possession de mes moyens, mais toute cette situation me paraissait surréaliste. 

« Que s'est-il passé ? 



- Tu as intérêt à t'activer pour te guérir. Ton corps ne peut pas tout faire sans ton aide vu la gravité de tes blessures - et vu la quantité de venin de loup-garou que tu dois avoir reçue. » 

Talbot paraissait franchement inquiet. Je ne le comprenais vraiment pas. Il était méchant et pourtant... il ne l'était pas ? Ne m'avait-il pas dit qu'il m'aimait ? 



« Il a raison, Grace », dit Gabriel en s'asseyant au bord du lit. Ce qui n'offusqua pas mon oreiller apparemment. « Nous aurons le temps de tout t'expliquer. Pour le moment, nous devons nous assurer que tu vas bien. » Il avait le bras en écharpe, une écharpe faite avec des lambeaux de sa robe de moine. 

« Pourquoi est-ce que ça n'irait pas ? » En levant le bras, je m'aperçus qu'il était enveloppé d'un bandage trempé d'un liquide épais, rouge-brun, coagulé. Du sang. Mon sang. Je me souvins de la bagarre avec les loups. « Que s'est-il passé ? répétai-je. Où est Caleb ? 

Et Jude ? » Je parcourus des yeux les visages familiers autour de moi. 

« Où est Daniel ? » m'écriai-je. 



Mon oreiller gémit et me souleva en remuant. Je me retournai, à genoux sur le lit, et découvris que cet oreiller était en fait un loup blanc. Il geignit, agité, en secouant la tête. À croire qu'il essayait de me parler. 

« Caleb a réussi à prendre la fuite, dit Gabriel. 



-  Mais vous l'avez affronté ? » Je secouai la tête. « Je croyais que vous refusiez de vous battre ? 

- Disons que quelqu'un m'a inspiré. En me montrant que c'était possible de lutter pour ce qui est important sans se perdre. Tu es une jeune fille très 





courageuse. » Il tapota le bras en écharpe. « En attendant, j e doute de remettre ça dans les jours qui viennent. » 

Je tentai de lui sourire, mais je crois que cela ressemblait plutôt à une grimace. 



Talbot se racla la gorge. 

« Jude est ici. » 



Il désigna l'alcôve où Caleb s'était tapi la première fois qu'on nous avait menés dans cette salle. Je clignai des yeux jusqu'à ce que je voie mon frère assis dans un fauteuil à haut dossier, regardant fixement ses mains. 

« Il dit qu'il veut rentrer à la maison, ajouta Gabriel. 



- Vraiment ? »  Enfin.  L'étau qui me pressait le cœur depuis dix mois se desserrait enfin. « Jude, je ne peux pas te dire à quel point ça me rend heureuse. » 

Il secoua la tête. Son visage était sans expression. Il me parut stoïque et dur comme la pierre. Ses yeux n'étaient pas cernés par l'anxiété comme ceux des autres. Non, les yeux de Jude semblaient totalement vides. 



Soudain, le souvenir de mon frère aidant Caleb à s'échapper me revint. Je le revis tombant à genoux devant la meute de loups furieux, suppliant qu'on le laisse rentrer à la maison. Était-ce véritablement son souhait, ou le seul moyen qu'il avait trouvé pour se sortir vivant de cette situation ? 

Mon frère était là devant moi, mais on aurait dit que ce n'était pas lui. 



 Il rentre à la maison au moins,  pensai-je. Nous l'avions perdu, mais il était de retour. Et nous avions trouvé le moyen de l'aider, qu'il ait été conscient ou non d'en avoir besoin 



« Quant à Daniel, ajouta Gabriel, il est..  » Il désigna le grand loup blanc. 

Je plongeai mon regard dans celui de la bête. Oui, c'étaient bien les yeux de Daniel. Le loup se balança d'avant en arrière en gémissant. 

De plus en plus agité. Je ne discernais aucune méchanceté en lui, comme chez tous les loups-garous métamorphosés depuis peu, mais il était troublé, ça ne faisait aucun doute. Je lui tapotai le dos pour Le calmer. 



«Je ne comprends pas, dis-je. Depuis combien de temps ai-je perdu connaissance ? 

- Longtemps. » 



Je jetai un coup d'oeil aux jeunes assis au pied du lit. Ils se mirent à genoux, la tête toujours baissée par déférence. 

« Je ne comprends pas, répétai-je. Ce sont les loups. . les garçons..  qui se sont soumis à Daniel avant de se retourner contre Caleb ? Pourquoi auraient-ils fait ça ? Je pensais qu'ils voulaient me tuer. 



- Daniel est leur alpha maintenant, m'expliqua Gabriel. Bien que leur dévouement envers lui soit sans commune mesure avec ce que j'ai vu jusqu'ici. Ce doit être à cause de sa vraie nature alpha. Il t'a sauvée en exerçant sa domination sur eux. En choisissant d'embrasser sa véritable essence alpha, il est devenu leur nouveau chef. » 

Mais pourquoi avaient-ils tous repris forme humaine, et pas lui ? 





«Je ne comprends pas, dis-je, aussi agitée que le loup blanc à présent. Pourquoi n'est-il pas redevenu humain? Pourquoi ne s'est-il pas retransformé ? » 

Le loup blanc glapit en secouant sa grosse tête. Je lui enlaçai le cou. Mon sang maculait sa fourrure blanche. En posant la tête sur sa poitrine, je n'entendis qu'un seul coeur battre - et non pas deux -, comme lorsqu'il s'était changé en loup-garou. Sa vraie nature alpha en était-elle la cause ? 



« Que t'arrive-t-il ? demandai-je à Daniel. 

-Je crois..  je crois qu'il est coincé, répondit Gabriel à sa place. 



- Non ! protestai-je en me cramponnant au cou du loup blanc. Non 

! Ce n'est pas possible. » 

Le loup blanc inclina la tête en arrière et émit le hurlement le plus lugubre que j'avais jamais entendu. On aurait dit un cri. 
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